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Représentée  pour  la  première /bis ,  à  Paris,  sur  le  Théâtro 
du  Vaudeville ,  le  i5  Mars  1810, 


IMPRIMERIE  ET  FONDERIE  DE  J.  PINARD 

RUE    d'aNJOD  -  DACPHINK  ,    N°    P. 


A    PARIS, 

Chez  M.""»  MASSON"  ,  Libraire  ,  Éditeur  de  Musique 
et  de  Pièces  de  Théâtre,  rue  de  l'Échelle,  W.°  iû,  au 
coin  de  celle  St.-Honoré. 

m  «■ 

1810. 


PERSONJÎ^AGES. 


KOSAMBEB.T  ,  jeune  parisien.  M.  Henry» 

MELCOURT ,  son  ami.  M.  Armand. 

DESBRUYÈRES ,  campagnard  ridicule.  M.  Fichet. 

TJn  Domestique.  M.  CarU. 

M."«  St.-GERMAIN,  vieille  fille.  M.'>«  Bodin. 

LUC  ILE ,  sa  nièce.  M."«  Betzy, 


La  Scène  est  au  château  de  Mlle.  St. -Germa in  » 
sur  la  route  d'Orléans  à  Paris. 


COUPLET     D' ANNONCE. 

Air  :  Va  d^une  science  inutile.  (  Boileau  à  Au  te  il.  ) 
Lorsqu'à  vous  distraire  il  s'empresse , 
Wallez  pas ,  usant  de  rigueur  , 
Faire  du  titre  de  la  pièce 
Un  argument  contre  l'au. 
A  nous ,  à  lui  prêter  mair?'  "]yT  ]>  - 
Que  chacun  soit  encouragé  ;  ' 
£t  n'allez  pas  mettre  à  la  porte 
Celui  qui  donne  le  congé. 


/,«  Théâtre  représente  un  salon  ^  à  droite  du  Spectaltur^ 
la  porte  de  l'appartement  de  Mekourt  ;  à  gauche^  cclU 
ds  l'appartemeru  de  Rosainbert<, 


LE    CONGE 

o  u 
LA    VEILLE   DES   NOCES, 

COMÉDIE. 

SCÈNE    PREMIÈRE, 
B.OSAMBERT,  MELCOURT. 

ROSAMBERT. 


M 


A  FOI,  mon  cher  Melcourt,  il  faut  avouer  que  nous 
sommes  des  mortels  bien  heureux  :  nous  partons  d'Orléans 

t>our  Paris  par  un  tems  abominable,  nous  avons  le  bon- 
ipur  de  prendre  des  chemins  diaboliques  ,  qui  nous  con- 
duisent tout  droit  aux  portes  de  ce  château  devant  lequel 
nous  trouvons  le  secret  de  verser,  précisément  à  l'heure 
où  l'on  allait  se  mettre  à  table  pour  souper. 

.'^*    E    I,    COUR. 

Oui ,  cette  ga-  ■  ,'à  n'est  pas  trop  maladroite, 

v;    A    M    B    E    R   T.  ' 

Tu  te  nommes j  A:,  St.-Germain  qui  avait  entendu 
parler  de  la  famille,  nous  accueille  avec  la  distinction  la 
plus  flatteuse  ,  elle  nous  invite  à  passer  huit  jours  dan» 
son  château. 

M  E  L   c  o  u  R. 

Elpar  politesse,  nous  y  sommes  depuis  un  mois. 

R    o   s   A    M    B    E     R    T. 

Qu'on  trouve  des  gens  qui   savent   mieux  vivre  que 

DOQS! 

M  E  t  c  o  u  R. 
Ce  séjour  est  si  attrayant! 

RoSAMBERT, 

Je  ne  sais;  il  me  rend  tout  autre. 
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An  :  Quand  on  ne  dort  pas  de  la  nuit.  (  Lisbeth.) 
Oui ,  chaque  jour  nie  voit  changer 
A  a  ieiii  de  ce  hameau  pai.'ibJe," 
Et  las  eafiii  de  voltiger 
Mon  eîprjt  devient. moins  iéger, 
Mon  ame  devient  pluîaensible  ; 
Entoure'  de  cœur?  innocens , 
Leur  boute'  me  séduit,  me  gagne; 
Je  deviens  meilleur  ,  je  le  sens. 

M    E    L    C    O    C    R. 

Tu  devrais 
Ke  jamais 
Quitter  la  campagne, 
Ne  jamais  quitter  la  campagne, 

ROSAMBERT. 

Je  compte  ^eii  y  passer  toute  la  belle  saison. 

M  E   L   c  o  u  R. 
Oui,  si  monsieur  Desbruyères  ne  nous  force  pas  à  parlir. 

RoSAMBERT. 

Qui?  ce  ridicule  campagnard  qui  sefTorce  de  plaire  à 
la  jeune  nièce  de  M. lie  St.-Germain,  et  cjui  pousse   la 
prétention  jusqu'à  vouloir  l'épouser. 
M   E   L   c   o    iJ   R   T. 

Notre  présence  le  contrarie ,  il  voudrait  nous  voir  déjà 
partis  et  nous  lance  même  des  mots  très-clairs... 

ROSAMBE     RT. 

Si  nous  voulions  les  entendre  !..  .  mais  nous  sommes 
sourds. 

M    E   I    c   o    TT    R    T. 

II  a  beaucoup  d'ascendant  sur  l'esprit  de  M. Ile  St.-Ger- 
main ;  et  je  ne  serais  pas  étonné  qu'il  cherchât  à  nous 
faire  congédier. 

R  o    s  A  M   B  E  • 
Par  elle  !  impossible.  La  tante  i         j  <ie  toi ,  la  nièce 
mevoitavec  quelqu'intérét,  '  "^ 

M  E  L  c  o  u  R    T. 
Tu  cherches ilonc  sérieusement  à  lui  plaire! 

RoSAMBERT. 

Le  plus  sérieusement  qu'U  m'est  possible. 
Air  :  De  Colalto. 

De  ses  quinze  ans ,  de  sa  candeur, 
Lucile  est  doublement  parée  j 
Ses  vertus  enchantent  moJ.  cœur, 
De  ses  jeunes  appas  mou  ame  est  et»nivrée. 
Ses  traits  e'veillent  le  désir 
Que  sa  pudeur  ignore  encore  ; 
C'est  une  fleur  qui  n'attend  pour  éJofe 
Que  les  caresses  du  zéphyr. 
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M    E    L    C   O    U    B. 

Et  monsieur  cherche  à  être  ce  zéphir  là  ? 

ROSAMBBRT. 

Je  SUIS  assez  léger  pour  cela. 

M     E    L    c    o    XT    R. 

Sais-tu  bien  que  le  me  désespères  ? 

ROSAMBF.    RT. 

Oh:  tu  as  trop  bonne  opiuiou  tle  moi! 

MeIiCOURT. 

Si  Lucile  allait  t'aimer! 

ROSAMBKRT. 

Eh  bien!  mon  ami,  je  te  consolerais  !..„  oh!  tu  ne  con- 
nais pas  encore  toule  ma  philosophie! 
M   E   L   c  o   u   R    T. 
Ainsi  nous  voilà  rivaux  ! 

R    o    s    A    m    B    E    R  T. 

Dans  le  monde  ,  il  faut  s'attendre  à  tout, 
M   E  L   c  o  u   R   T. 

Comment  !  toi  !  le  modèle  de  l'inconstance  et  de  la  ga- 
lanterie! 
Air;  Que  dêtablissemens  nouveouj:.  (  Opéra  comique.  ) 

Toi  qui  fut  l'efFroi  de  l'époux 
De  chaque  ferrinse  un  jjeii  jolie, 
'l'u  quittes  un  emploi  i'i  doux  , 
Koiarabert .  c'est  une  folie. 

Rosa   m   ke   rt. 
On  ne  S'.      't  vraimeut  a^ir. 
Mou  cbf^^  ;ie  façon  plus  franche  ; 
AuxcpOi  ""-j'ai  fait  souffrir. 

Je  veux  de».  <  #.    une  rëvanclie. 

M    E    L    C    o    U    R    T. 

Tu  serais  bien  fâché  qu'ils  te  prissent  au  mot. 

R    o    s    A    M    B    E    R    T. 

ISfon  ;  mais  jeciains  que  tu  iie  m'enlèves  ce  plaisir. 

M  E    L  c   o   u   R   1. 
Moi? 

R    o    s    A    M    B    E    R    T. 

Oui,  toi.  Ce  ton  sentimental,  cet  air  timide  ,  ce  lanpape 
doiicerenx,  tout  cela  séduit  aisément  une  jeuie  fille  do 
quinze  ans....  cl  puis,  monsiem  ,  afin  de  captiver  la  nièce, 
vient  de  faire  le  portrait  de  la  taule. 

Melcourt. 

Et  toi,  qui  pour  mériter  la  protection  de  Mlle  St.- 
GcrmMin,lni  chante  ton.',  les  jours  quelques  romaucu» 
nouvelles  d'anciens  opéras. 
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ROSAMBERT. 

Tu  la  flattes  et  l'e  Tendors.  Au  surplus  écoute. Tu  aimes 
Lucile  ,  j'en  suis  fou  ;  ni  toi,  ni  moi  n'avons  eticore  osé 
nousdéclareret  elle  ne  peutquesoupronner  notre  amour; 
agissons  en  rivaux  généreux  ,  que  chacun  de  nous  soit 
jibre  d'employer  tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pou- 
voir pour  se  tViire  aimer  de  la  jeune  personne;  mais  jurons 
qu'en  aucune  circonstance  ,  l'un  de  nous  ne  dévoilera  les 
ruses  de  l'autre. 

Melcourt. 

"Volontiers. 

RoSAMBERT. 

Guerre  ouverte  ;  mais  loyale  et  franche. 

Aîr  :  Vaudeville  des  Vélocifères.  (Doche.) 

Entre  nous  deux  tou  t  est  égal , 
Amour ,  esprit ,  moyens  de  plaire  ; 
•Sur  les  projet»  de  son  rival 
Que  chacun  jure  de  se  taire. 
Et  puisque  tous  deux  nous  cherchons 
A  nous  souffler  notre  maîtresse  , 
Mon  ami  ,  dans  nos  trahirons 
Mettons  de  la  délicatesse. 

Melcourt. 
Ah!  si  l'amour  le  plus  vrai  doit  l'emporter! 

Rosambert. 
Console-toi,  cela  n'arrive  pas  souvent. 


SCENE     II 
Les  mêmes  y    M. Ile     St.-G^.r(MAIX 

M. Ile      S  T.  -  G   E    R    M    A    I    N. 

Comment ,  messieurs  !  déjà  de  retour  ? 

Melcourt. 
Votre  peintre  et  votre  troubadour  allaient  se  piésen- 
ter  chez  vous  ;  mais  on  leur  a  dit  que  vous  reposiez  encore. 
M. Ile      S   T. -G   E    R    M    A    I   N. 
J'ai  si  mal  dormi!....  ne  trouvez- vous  pas  que  j'ai  \% 

teiut 

R   o   s    A    r.T   B    E   R    I. 
D'une  fraîcheur  éblouissante! 

Aille     S  T.  -G  E  K  ai  A     I   w. 
Quoi!  là...saus  flalterie! 


COMEDIE.  i 

ROSAMBERT. 

Demandez  à  Melcourt  qui  se  connaît  en  couleurs. 

Melcou  rt. 
Vosyeux  sont  ce  matin  d'nne  vivacité,  d'une  expression! 

M. Ile     St-Ger  main. 
Monsieur  Melcour  si  vous  profitiez  de  ce  roonaeut-là, 
pour  m'acliever  de  peindre. 

Melcourt, 
Volontiers, 

ROSAMBE    RT,    à  part. 
Excellente  idée  î   pendant  ce  (ems  je  vais  chercher 
Luciîe. 

M. Ile    St. -Germain. 
Ma  nièce  est  au  jardin  ;  mousieiir  Desbrujères  est  en 
co'irses,  ils  ne  nous  dérangeront  ni  Tun  ,  ni  l'autre, 
RosAMBERT,  À  part. 
Au  jardin  !  à  merveille? 

Melcourt,    à  part. 
Prenons  garde  que  Rosambert  ne  nous  échappe.  (  haut.") 
Puisque  M. Ile   le  désire,  je  vais  profiter  du  moment  où 
mon  ami  lui  lient  compagnie  ,   pour  aller  chercher  mes 
couleurs. 

M  lie     S   T.  -  G  E   R  M   A   I   N. 

Ah!  je  vous  en  prie,  prenez  les  plus  vives.  (  Melcourt 
sort.  )  Je  ne  conçois  pas  la  manie  de  ces  artistes  qui  n'em- 
ployenl  pour  vous  peindre  ,  que  aes  couleurs  passées. 

^OSAMBERT. 

Ils  visent  à  la  re  hlance. 

M. Ile     <'/t.-  G   E   R    M   A   I   N. 

Air  :  Daignez  rri'épargner  le  reste. 

On  doit  redouter  le  talent 
De  tous  ces  modernes  Apelles, 
Dont  les  portrait»  vieux  en  naissant 
Sont  passés  avant  les  modèles. 

Rosambert. 

Melcourt  sait  autrement  aj;ir  , 
Car  ,  par  une  adroite  imposture, 
Tous  ses  purtraits  peints  à  ravir 
Sont  toujours  ,  quai.d  il  faut  vieillir  , 
En  retard  avec  la  nature. 

M. Ile      S   T.-G   E    R    M    A    I    N. 

Voilà  le  véritable  talent!....  on  est  bien  aise  d«  retrou- 
ver sa  jeupesse  ,ne  fut-ce  qu'eu  peiulure. 
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îil  E  L   COURT,    rentrant. 
Me  voici  i 

M. lie    St.  -Germain. 
]Ne  perdons  pas  de  temps. 

ROSAMBERT. 

Comme  je  crains  de  vous  gêner  ,  je  me  retire. 

M  E  L   c    o  u  R  T. 

Qu'est-ce  quetti  dis  donc  nous  gêner  ?  je  suis  persuadé 
que  M. Ile  St. -Germain le  verrait  sortir  avec  beaucoup 
de  peine. 

M.lle     S  T.  -  G   E  R   M  A   I  N. 
Certainetnent. 

Mee   cou   RT,à  part. 
Et  moi,  aussi! 

RoSAMBERT. 

Je  ne  puis  vous  être  utile  à  rien. 

M  E   L    c   o  u   R  T. 

Et  la  romance  que  tu  as  promise  à  mademoiselle. 

M.lle    St.  -Germain. 

Ah?  oui,  votre  romance,  on  ne  -pouvait  trouver  un 
moment  plus  opportun. 

Melcourt. 
Sans  doute  j  poser  est  une  fatigue  pour  M.lle  ,  et  le 
plaisir  de  t'entendre  la  lui  fera  oublier. 

M.lle    St.  -Germa  in.  à  part. 
Ce  jeune  homme  est  rempli  d'atter*-'ons! 

Rosamb   e  k  t,    basi         slcourt. 
Bourreau  ,  me  faire  rester  ici  !    \  ' 

M  E  L  c  o  R  T ,  bas  à  Rosamberts 
Et  Lucile  qui  est  au  jardin! 

Rosambert,  bas  à  Melcourt. 
Je  te  revaudrai  cela  ! 

Melcourt,  (^haut). 

Enchanté  du  plaisir  que  tu  as  à  nous  tenir  compaguie. 
TRIO. 
Musique  de  Doche. 

M    E    L    COUR. 

Plaçous-aous  la  ,  le  jour  est  favorabl*. 


COMEDIE. 

Mlle.    St.-G   E  R  M  A  I  rr. 

Messieurs,  on  n'est  pas  plus  gimable. 
Votre  présence  de  ces  lieux 
A  bauiii  la  Iristef^e. 

RosAMiîERT  et  MelgourT. 
Les  h  ibiier  sans  cesse 
Est  le  défir  de  tous  les  deux. 

M! le.  St.  G  E  R  M  A  I  w. 
Vous  èt(  s  tous  les  deux 
~  Lesmairresd'y  rester  sans  cesse, 
ROSAMBERT    et   Meîcocht. 
Fort  bien  ,  nous  voila  sùrs  de  rester  en  ces  lietix  ; 
Cela  me  dorine  du  courage  : 
A  l'ouvrage,  à  l'ouvrage,  à  Touvrage. 

Mlle.  St.-G    E    R   M   A    I    îf. 

Suis-jfc  bien  î 

M    E    L   c  o    U    R    T. 

Très  bien  :  je  commence. 
Pendant  que  mes  pinceaux  hardis 
Vont  retracer  des  traitis  chéris  , 
Rosambert ,  nous  allons  écouter  ta  romance. 

RoSAMBERT. 

De  son  détour  le  coquin  s'applaudit  , 
Et  je  ne  puis  que  garder  le  silence. 

Mlle.  St.-G   E  R  M  A  I  w. 

Allons  ,  monsieur  Rosambert  ,  la  Romance  : 
C'est  un  genre  qui  me  sourit; 
Il  plaît  au  cœur  ,  charme  l'esprit , 
Sans  effaroucher  l'iunocence. 

RosEMBERT,  h  part- 

Inven  ons ,  inventons  une  romance. 

M  -COURT. 

Ne  bougez  pa 

SlUe.  Sl    G  E  R  M  A  l  w. 
Cela  suffit. 
Rosambert. 

D'un  jeune  peintre  écoutez  l'aventure; 
A  dix-huit  ans  il  ignorait  l'amour. 
Quand  le  hazard  le  conduisit  un  jour 
Dans  un  château  de  gothique  structi\re. 
Mlle.  Sl-G  e  r  m  a  I   n. 
Ce  début-I^  promet  en  vérité. 

Melcourt. 
Tournez  la  (ôte  un  peu  de  mon  colé. 
Rosambert. 

Dans  ce  séjour,  une  aimable  beauté 
De  son  art  enchanteur  réclama  la  magie  ; 
Uu  peintre  admirez  le1)0)ilieur. 
Tandis  qu'il  peignait  la  (  ojjie  , 
L'ori^jinal  se  gravailUan»  sou  cœur. 
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Mlle.  St.-G  X  R  M  À.  I  ir. 
Que  dit-il  donc? 

R  o  s  A.  M  B  C  R  T. 

Oh  !  la  bonne  fblie.] 
Melcotj  rt. 
Ihse  venge  en  me  persiflant. 

Mlle,  St.-G  E  R  M  A  I  w. 
Poursuivez  ,  je  vous  prie. 
Vous  m'inte'rejsez  vivement. 

Rosamszrt. 

Deuxième  Couplet. 

Amant  sensible  ,  et  plus  timide  encore, 
II  n'ose ,  béjas  !  s'expliquer  qu'à  demi; 
Mais  le  destin  lui  réserve  un  ami 
Pour  mettM  au  jour  le  feu  qui  le  àévon, 

Mlle.  St.-G  E  R  M  A  I  ir. 

Que  les  araîs  par  fois  sont  obligeans  ! 

Melcoubt. 
Oui ,  les  amis  sont  vraiment  obligeans. 

ROSAMBERT. 

Le  croirait-on?  Dans  un  de  ces  momens 
Où  sou  pinceau  traçait  l'image  de  sa  bell^, 
Par  une  heureuse  trahiîou, 
L'amiti4  discretteet  fidèle 
Mit  son  amour  en  couplet  de  chanson. 

M  E  L  c  0  0  R  T. 

Ah!  le  coquin! 

Mlle.  St.-G  E  R  M  A  I  V. 

Dans  qu*I  trouble  il  me  jette! 
Un  peintre  !  une  femme  !  un  château  ! 

Melcocrt. 

Vers  moi  tournez  la  tête. 

Mlle.    St.-G  E  R  M  A  I  K. 

Serais-)?  la  dame  au  château  ? 

r,  N  SEMBLE. 

Mlle.  St.-GtFMAis.  Melcottrt  et  BosAMSERT. 

Kon  .  non  ,  je  ne  puis  croire.  Elle  balance  à  croire 

.*.  ce  pouvoir  de  mes  altraits  ,  A  ce  pouvoir  de  ses  attraits, 

«.ette  romance  est  une  histoire  Cette  Romance  est  uqe  histoire, 

f^u;  ne  me  regarda  jamais.  Qui  n«  la  regarda  jamais. 
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SCENE    IIL 

Les  mêmes,  Mr.  DESBRUYÈRE. 

Desbhuyèrbs,  dans  le  fond. 
Fort  bien,  j'étais  sûr  de  les  trouver  ici. 

R.OSAMBERT. 

Monsieur  Desbntyère,..  (i/  se  lève  et  salue,^ 

Desbrutères. 
Pardon  ,  messieurs,  je  vous  dérange  peut-être. 

ROSAMBERT. 

Au  contraire,  vous  arrivez  toujours  fort -à- propos; 
nous  avons  fini. 

Desbruyèrks. 
Ija  musique,   la  peinture,  tous  les   arts  réunis;    ces 
messieurs  ne  négligent  aucun  moyen  pour  faire  leur  cour 
à  mademoiselle  St. -Germain. 

M.lle     St,  -Ger  main. 
Monsieur    Desbrujères ,    ne  me   faites    pas    parler, 
monsieur  en  est  à  mon  sourire. 

Ros   ambErt. 
Vous  êtes  connaisseur ,  monsieur  Desbruyères. 

Desbr   uyf.  res. 
.Tai  toujours  eu  beaucoup  dégoût  pour  les  beaux  arts, 
c'est  moi  qui  ai  fait  peindre  la  Vénus  pudique  et  le  Suisse 
qui  sont  à  la  porte  de  mon  château. 

M.lle     St.  -Germa   iN^e  lève. 
Voyons,   voyons?  c'est  parfait. 

Rosamb   ert. 
Plein  de  grâces. 

Desbruyères. 
Il  est  parlant. 

M.lle    St-Germain. 
Oli!  c'est  bien  moi. 

M   E   t  c  o  u   R  T. 

Trop    heureux,  mademoiselle,  de  vous  laifter   une 
marque  de  mon  souvenir. 

Desbruyérgs. 

C'esl-à-dire  que  ces  messieurs  vont  nous  quitter. 

Rosambert. 
Mais..  .  pas  toul-à  fait. 
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Desbruyères. 
En  effet ,  ils  doivent-être  impatiens  de  revoir  leur  fa-] 
mille,  voilà  déjà  trente  un  jours  qu'ils  sont  ici. 

M    E    L     COURT. 

Trente  un  jours?  Comme  le  teras  passe! 
Desbruyeres. 
Ce  portrait  vous  retenait  ici ,  je  gage ,  mais  maintenant 
que  le  voilà  terminé. 

ROSAMB    ERT. 

Terminé  !  oh!  il  ne  Test  pas  encore. 

Desbruyeres, /e  regardant. 
Il  me  semble  pourtant  qu'il  est  parfait. 

M  E  L  c  o  u  R  T  ,  /t'  reprenante 
Vous  ne  le  voyez  pas  dans  son  vrai  jour. 

M. Ile      S  T. -G   E    R    M   A    I    K. 
La  présence  de  ces  messieurs  doublera  la  gaîté  de  votre 
îioce. 

Melcourt. 
Quoi  !  monsieur  se  marie  ? 

RosA   MBERTjà  part. 
Un  voilà  bien  d'un  autre! 

M.lle     S  T.  -  G   E   R   M  A   I  N. 
C'est  une  chose  arrêtée  depuis  hier  au  soir,  le  notaire 
arrive  su  jourd'hui  pour  dresser  le  contrat. 
Melcourt. 
Quel  contre-temps  ! 

M.llo     S  t.  -  G  E   R    M  A   I   N. 
Et  la  noce  se  fera  demain  ! 

RoSAMBERT. 

J'en  suis  enchanté,  mais  je  ne  souffrirai  pas  que  ma- 
demoiselle Lurile  se  marie  sans  moi. 

Desbruyeres. 
Comment!  sans  vous? 

Rosambert. 

Non,  je  ne  le  souffrirai  pas:  je  veux  me  signaler  ce 
jour  là  et  je  vous  prépare  la  plus  aimable  surprise..  ..^ 

Despruyères. 
Monsieur  ! 

Rosambert. 

''  Mon  ami  est  un  Rarine  pour  les  vers  de  société,  moi 
ie  fais  un  peu  de  musique  ,  nous  allons  réunir  nos  l:il'^tits 
pour  concerter  ensemble  un  petit  divertissement  cou- 
j  »gaJ» 
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Desbruy-éres. 

C'est  inutile!  vous  sentez,  messieurs,  que  tous  ces  ém- 
anas là  me  regardent  j  cest  si  peu  de  chose! 

RoSAMBERX. 

Vous  le  croyez. 

Air  :  Le  génie  est  un  diamant.  (  Dorât.  ) 

Lorsqu'on  est  prêt  à  s'engager 

Dans  les  li^ns  du  mariage  , 

Tout  embarras  parait  léger 

Et  sourit  à  notre  courage  ; 

Mais  bientôt  on  est  effrayé 

Des  soins  que  le  sort  nous  apprête  : 

On  n'est  pas  encore  marié  . 

Qu'on  en  a  par-dessus  la  tète. 

M. Ile    St. -Germai   n. 
Mon  père  se  plaignait  souvent  de  cela. 

ROSAM    BERT. 

Croyez-moi,  monsieur  Desbruyères,  reposez-vous  sur 
ous  d,u  soin  d'égayer  votre  noce. 

Desbruyéres. 
Vous  êtes  trop  bons,  messieurs. 

M    E    L   c   o    U    R    T. 

Moi  t  je  me  charge  des  vers. 

RoSAMBERT. 

Moi ,  de  la  musique. 

Desbruyères. 
Eh  !  messieurs. 

M  B   L  c  o   u  R. 
Moi ,  je  veux  ouvrir  le  bal  avec  madame  Desbruyères. 

RoSAMBERT. 

Moi,  je  veux  le  fermer. 

Desbruyères. 
Mais,  messieurs. 

Melcourt. 

Je  me  charge  de  la  faire  danser  toute  la  nuit. 

Rosaubert. 

Moi ,  de  la  faire  walser  jusqu'au  jour. 

Desbruxèkes. 
Jusqu'au  jourl  -r 

Rosambert. 
UaQ  jeune  mariée ,  c'est  iufatigable. 
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Air  ;  Q^uand  je  fuis  pour  quelques  instans.  (Pauvre  diablB,) 

M   £  L  c  o  u   R. 

Toujours  emprejâés  de  saisir 
Les  moyens  de  plaire  à  Tvladame  , 
Toute  la  nuit ,  avec  plaisir  , 
ÏVoiis  ferons  danser  votre  femme. 

II0SA.MBEBT. 

Afin  d'c'gayer  votre  hymen, 
Chacun  de  nous  fera  merveille.... 

K  N  S  E  M  B  L  E. 

Et  vous  serez  au  lendemain  , 
Sans  être  sorti  de  la  veilie. 

{Ils  sortent.^ 


SCENE    IV. 
DESBRUYÈRES  ,    M.He  St.-GERMAIN. 

Desbkuyéres. 

Allons,  c'est  fini ,  ces  messieurs  veulent  passer  un  bail 
avec  voire  château. 

M.lle    St.  -Germain. 

Ce  n'est  pas  ma  faute  s'ils  s'y  plaisent^  d'ailleurs  que 
vous  fait  leur  présence  ? 

DesBR    UTÉRES. 

Ce  qu'elle  me  fait?  M.lle ,  beaucoup  de  tort  auprès  da 
Toire  nièce,  qui  depuis  quelques  jours  ne  m'approche 
qu'en  tremblant. 

M.lle    S  T. -Germain. 

C'estbien  naturel  !  elle  sait  que  vous  allez  l'épouser, 
et  une  jeune  personne  voit  toujours  ce  moment  là  avec 
une  certaine  crainte,  je  sais  ce  que  c'est,  j'ai  été  vingt 
fois  à  la  veille  de  me  marier. 

Desbruyères. 

Je  ne  serais  pas  surpris  qu'un  de  ces  deux  messieurs 
cherchât  à  me  supplanter. 

M.lle      S    T.-G    E    R    MAIN. 

Y  pensez-vous?  lei.r  déciilifesse  ir/est  connue,  depuis 
qu'il  sont  ici  ils  me  voyent ,  me  parlent^  chaque  ins- 
tant et  cependant  ni  l'un  ni  l'autre  ne  m'a  adrs-sé  aucun 
IBot)  aucun  regard  équivoque. 

Desbruyères. 

La  preuve  est  fort  bonne,  mais.  .  .   . 
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M.lle  S  i.-G  B  K  M  A  I  N. 
Vous  êtes  un  homme  terrible! 

Des    BRtJTÈRBS. 

Terrible,  non;  mais  prudent;  que  diable. on  a  vu  de 
«es  choses-là. 

M.lle     S  T. -G  E  RM   A   1    ». 
Ces  Jeunes  gens  sont  si  aimables. 

Desbruyérics. 
Et  les  craindraig-je!  s'ils  étaient  autrement. 

Air  :  Du  mari  supposé. 

Afin  de  plaire  à  votre  nièce  , 
Et  de  captiver  tous  ses  vœui , 
Et  de  fortune  et  de  tendresse , 
Je  puis  disputer  avec  eux  : 
Mes  droits  aux  leurs  seraient  semblables; 
Et  j'avouerai  de  bonne-foi , 
Que  ,  s'ils  n'étaient  pas  fort  aimables  , 
Ils  n'auraient  rien  de  plus  que  moi. 

M.lle    St.  -Germaini» 
Cela  doit  vous  rassurer. 

Desbruyères. 
•  Du  tout  j  votre  nièce  est  jolie ,  mais  sans  fortune  ,  et  Je 
fépouse. 

M.lle    S  T. -Germain. 
Oui,  je  sais  que  votre  amour  est  très  désintéressé, 
aussi  vous  ai-je  promis  de  nommer  Lucile  mou  unique 
héritière. 

Desbrutëres^ù  part. 
J'y  compte  bien. 

M.lle    S  T. -Germain. 
Je  suis  même  résolue  à  ne  pas  me  marier. 
DssBRUYËRESfà  part. 
le  sacrifice  n'est  pas  grand.  (  haut.)  Oh  !  ne  vous  gê- 
nez pas. 

M.lle    St.  -  G  E  R  M  a  I  IV. 

N'ayez  donc  plus  de  craintes ,  et  n'exigez  pas  de  moi 
que  je  congédie  ces  messieurs. 

Desbruyères. 

Çui  vous  parle  de  cela  ,  je  me  défie  trop  de  votre  sensi- 
bilité pour  vous  en  prier  ^  c'est  moi  qui  me  charge  de  les 
reconduire. 

M.II0   ST.-GsAttAXir» 

.Vous? 
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Desbruyéres. 
Sans  doute,  je  ne  serai  pas  tranquille  tant  que  je  les 
verrai  ici. 

M. lie     S  T.- G  E  R  M  A  I  N. 
Et  moi  qui  ce  inaiin  encore  les  engageais  à  rester  ! 

Desbruyéres. 
Warrive-t-il  pas  tous  les  jours  mille  circonstances  im- 
prévues ,  un  parent  qui  arrive  ,  un  ami  qui  passe  ,  allez, 
allez ,  rieu  u'est  plus  aisé  que  de  mettre  les  gens  à  la  porte. 
M. Ile    St.  -Germain. 
Vous  l'exigez  absolument. 

D   E  s  B   R   TJ  y    K  5   E   s. 
C'est  au  point  que  s'ils  restaient  plus  long-tems  ici  je 

crois  que  je  renoncerais  peMt-êlre 

M. Ile     S   T.  -  G  E    R   M  A    I    N. 
Wachevez  pas,  ce  mot  seul  me  décide;  mais  diimoins, 
monsieur  Desbruyéres  ,  metlez-j  de  la   délicaleise,  des 
ménagemens....  à  la  veille  d'une  noce.c. 

D    K    s    B    R     U    Y    È    R    B    s. 

•7e  ne  blesserai  personne. 

M. Ile      S  T. -G  E    R   M  A   I  N. 

Allons^  je  vais  retrouver  Lucile  et  la  préparer  à  la 
signature  du  contrat.  (  à  part.  )  Si  j'étais  bien  sûre  d'être 
l'original  de  la  romance,  il  ne  partirait  pas. 

SCENE    V. 

Desbruyéres. 

Tout  va  bi  n,  j'aurai  la  nièce  et  la  succession  c'est  ar- 
rêté; quanta  cesdeux  messieurs,  j'avoue  que  leur  pré- 
sence ici  me  contrariait  iingolièrenient  ;  J  ucile  et  si 
jeune  !  si  ingénue  !  et  avec  ces  caractères  la,  on  court  tant 
de  risques!  d'ailleurs  ces  messieurs  sont  trop  aimables 

pour  une  jeune  fille  à  marier justement  en  voici 

un,  commençons. 

SCENE    VL 

ROSAMBERT ,   DESBRUYÈRES. 

Desbrxjyêrbs» 
Monsieur  vienl  de  quitter  son  auû  ? 
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B.OSAMBERT. 

Je  l'ai  laissé  dans  la  chaleur  de  la  composition ,  nous 

nous  proposons  d'enlever 

Desbrutères. 
D'enlever 

ROSAMBERT. 

Tous  les  suffrages.  Vous  ne  pouvez  pas  vous  faire  une 
idée  du  plaisir  que  nous  avons  à  célébrer  le  bonheur 
d'une  personne  (  à  part.  )  que  je  donne  au  diable  de  bon 
cœur. 

Desbruyères. 
Trop  honnête,  mais  j'ai  bien  peur  que  cela  ne  nous 
serve  pas. 

Rosambert. 
Comment  !  est-ce  que  vous  n'épousez  plus? 

Desbruyères. 
Toujours. 

Rosambert. 
Qui  pourrait  donc  empêcher  l'élan  de  notre  joie? 

D    ESBRUYÈRES. 

'    Un  petit  obstacle. 

Rosambert. 
Oh!  rassurez-vous! 

Air  :  Vaudeville  du  Mameluck, 

Pans  les  sentiers  de  la  gloire , 
L'obstacle  irrite  un  grand  cœur  ; 
Il  conduit  à  la  victoire  , 
En  augmentant  la  valeur  : 
En  amour  ,  même  miracle 
S'opère  ,  grâce  au  désir  ; 
Et  le  danger  de  l'obstacle 
Fait  le  charme  du  plaisir. 

Desbrutèrks. 

C'est  que  celui-ci  est  d'une  nature?....  je  ne  sais  pas 
comment  vous  annoncer  cela. 

Rosambert. 
C'est  donc  bien  sérieux? 

Desbruyères. 
Cela  va  vous  contrarier  beaucoup,  et  je  me  mets  à 
votre  place. 

Rosambe  rt. 

Si  vous  y  étiez,  vous  sécheriez  d'impatience.  Parleï 
donc? 
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Desbr    uyères. 

Vou«sav€Z  que  nous  signons  le  contrat  ce  soir. 

RosAM  B  E  R  T ,  à  part. 
Adieu  nos  projets. 

Desbruyères. 
Mademoiselle  St.-Germain  vient  d'apprendre  à  l'ins- 
tant que  son  jeune  frère,  militaire  distingué,  nous  fera 
riionneur  d'y  assister. 

RoSAMBERT. 

A  merveille!  je  serais  charmé  de  faire  connaissance 
avec  lui,  j'ai  toujours  beaucoup  aimé  les  militaires. 
Desbruyéres. 
Il  compte  passer  ici  quelques  jours. 

ROSAMBÉRT.  ' 

Tant  mieux  :  je  cultiverai  son  amitié  ;  je  le  raenerni  à 
la  chasse  ,  et  je  lui  ferai  les  honneurs  de  ce  château.  J'ai 
d'ailleurs  en  tète  le  plan  d'une  petite  fêle  militaire. 
Desb   ruyères  impatienté. 

Encore  une  fête  ! 

RoSAMBERT. 

On  ne  peut  trop  bien  accueillir  ceux  qui  viennent  de 
nous  défendre. 

Air  :  Vaudeville  du  Tableau  en  litige. 

Lorsque  ,  fidèle  à  la  victoire  , 

Un  soldat  revoit  ses  foyers  , 

Pour  mieux  lui  faire  aimer  la  gloire , 

Mêlons  des  fleurs  à  ses  lauriers. 

Que  des  plaisirs  la  troupe  amie 

De  Mars  remplace  le  courroux  ; 

Et  tachons  d'embellir  la  vie 

De  ceux  qui  vont  mourir  pour  nous. 

Desbruyères.  ^ 

Tout  cela  est  fort  beau  ;  mais  il  ne  s'agit  pas  de  fêler 
monsieur  St. -Germain  ,  il  faut  le  loger. 

RoSAMBERX. 

C'est  très  facile. 

Desbruyères. 
Au  contraire  ,  monsieur,   c'est  très  difficile  ,    et  nous 
tommes  fort  embarassésptîur  le  placer  couvficablcment. 

ROSA    MBER.T. 

En  vérité  ! 

Desb-ruyéres 
Vous  avez  pu  voir  que  ce  château  ..... 

RoSAMBfiBX. 

|£st  supeibe  I 
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Desbruyéres. 

Oui ...  mais  fort   mal  distribué,  il  ne  contient  que  de 

petits  appaitemen-^. 

K    O  s   A    M    B    E    R     T. 

Que  diles-vous  donc':'  les  chambres  les  pins  vastes... 

Desbruyères. 
Oui.  très-vasles;  mais  meublées....  mais   des  meubles 
antiques  ! 

RoSAMBERT. 

C'est  le  goût  moderjie! 

Desb  rutères. 

Oui,  sans  doute,  mais  cependant  mademoiselle  St.- 
Germain  ne  siiit  où  loger  son  frère. 

RoSAMBERT,    à  part. 
Voilà  le  congé  qui  arrive. 

Desbruyéres. 
Aussi  m'a-t-elie  engagé  de  vous  prier. 

Rosambert. 
De  lui  céder  la  place 

D    E    s    B    R    U    Y    È    R    E    s. 

Non  pas,  non  pas,  monsieur,  ce  sont  de  ces  choses  qua 
je  n'oserais  Jamais  dire  en  face. 

RosAMB   ERT,   à   part. 

Je  respire.  (Jiaut.  )  Pour  peu  que  cela  vous  plaise,  dites 

un  mot  et 

Desbruyéres. 
Quoi  !  Monsieur.... 

Rosambert. 
Je  partage  avec,  lui  mou  logement. 

Desbruyére. 
Ce  ne  serait  pas  assez. 

Rosambert, à  part. 
Ah!  diable! 

Desbruyéres. 

Mais....  comme  M.  Melcourt  semble  se  plaire  beau- 
coup moins  que  vous  en  ces  lieux.... 

Rosambert. 
Vous  croyez  ? 

Desb   ruyéres. 
Et  que  son  appartement  est  assez  a(;réable..... 

Rosambert. 
Oh  1  c'est  vrai  j  très-agréabl«. 
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Desbruyeres. 
Nous  avons  pensé  que  vous  pourriez  l'engager  adroite- 
ment à  nous  le  cédei'. 

RosAMBERTjà  part. 
A  merveilie! 

Desbruyèrbs. 

Si  cela  vous  contrariait  cependant.... 

KoSAMBERT. 

Du  tout. 

Desbruyères, 

Vous  voudrez  donc  lui  faire  entendre.... 

ROSAMBERT. 

Avec  plaisir. 

Desbruyères. 
C'est  une  commission.... 

RoSAMBERT. 

Qui  n'a  rien  de  désagréable  pour  moi ,  je  vous  jure, 

Desbruyères. 
Je  suis  vraiment  désespéré.... 

Rosambert. 

Et  moi,  je  suis  charmé  de  pouvoir  vous  être  utile, 

Desbruyères. 

Air   d'AmbreUe.  (  Daleyrac.  ; 

Il  faut  l'avertir  tout  de  suite, 

Rosambert. 

Quand  j'oblige  ,  J'oblige  vite; 
Soyez  sûr  qu'avant  la  fin  du  jour 
Melcourt  quittera  ce  séjour. 

Desbrvtères. 

De  ce  zèle  je  vous  rends  grâce. 

ENSEMBLE. 

Kosambert.  Desbrittères. 

An  tut  doucement  je  parviens;  A  mon  but  enfin  je  parviens^ 

D'un  rival  il  me  débarrasse.  L'un  de  l'autre  me  débarrasse. 

Oh  !  je  la  tiens.  Oh  !  je  les  tiens. 

De  ce  zèle  je  vous  rends  grâce. 
Oh  !  je  les  tiens,     (ter,) 

Desbruyères. 
On  n'est  pas  plus  aimable.  (  à  part  et  en  sortant,)  £c 
d^\iDi  à  l'autre  maintenant. 
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SCENE     VIL 

ROSAMBERT,  seul. 

Yo^X  bien  ,   >.I.  Desbruyères ,   vous   me  chargez  d*é- 
conduire  raon  riva'  ! 

COUPLETS. 
Air  nouveau  de  Doche, 

Sans  le  savoir,  (i") 

Dans  nos  amours  un  rival  me  protège  y 
Et  de  la  ruse  ignorant  le  pouvoir  , 
il  donne  souvent  dans  le  piège  , 
Sans  le  savoir. 

Sans  le  vouloir  ,  (i***) 

Avec  l'Amour  ainsi  fille  s'en^ia^^e  ; 
Et  quand  i-a  bouche  a  dépendu  l'espoir, 
Son  œil  charmant  nous  encourage. 
Sans  le  vouloir. 

Sans  le  prévoir  ,  (^'^•) 

Je  ris  du  sort  que  ma  gaîté  défie  ; 
Etirai  toujours  ,  caessé  par  l'espoir  , 
Filé  le  roman  de  ma  vie  , 
Sans  le  prévoir. 

Le  voici  ;  donnons-lui  son  congé. 

SCENE     VIIL 

MELCOUR,    ROSAMBERT. 

MELCouRT,à/a  cantonade. 
Il  suffit;  je  vais  lui  faire  entendre  raison,  (à  part.)  Ce 
pauvre   Rosambert  !...   et  c'est   moi  qu'on  charger...  (  à 
Rosambert  )  ah  î  c'est  toi,  mon  ami  ,  je  suis  charmé  de  le 
rencontrer. 

Rosambert. 
Moi.de  même. 

Melcourt,  à  part. 
Comment  m'y  prendre! 

Rosambert,  à  part. 
Usons  de  ménagcmens. 

M   EL  COURT, à  part. 
Allons  ^  allons  du  couru^ie  ;  {liaut.))^  vien«d'appr«ndre 
une  nouvelle  assei:  contrariante. 
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R  o  s  A  ;>i  B  E  R  T ,  à  part. 
Est-ce  qu'il  sauvait  déjà? 

M  E  L  c  o  u    R   T. 
On  dresse   le  conîrat  ce  soir  ,  et  l'on  attend  un  parent 
de  znademoiselle  Si.-Germara. 

Pi    o    s   A    M    B    E    R    T. 

Je  le  sais  j  monsieur  Desbruyères  vient  de  m'en  ins- 
truire. 

M    E    L    C   o   U    R   T. 

Ah!  il  t'en  a  déjà  parlé  ? 

ROSAMBERT. 

Oui ,  et  je  crains  bien  que  cette  arrivée    là  ne  nous 
caui>e  quelque  désagrément. 

Mblcourt. 

Rappelle-loi  ce  que  je  te  disais  ce  matin  ,  je  crains  que 
l'on   ne  noua  congédie. 

RoSAMBERT. 

Les  parens  vont  affluer  i  i  et  nous  occupons,  tous  les 
deux,  iea  plus  jolia  ap'  ariemens  du  château, 

M  E  L  c  o   u  R  T. 

Oh  !  quant  au  mien  par  e   ,  '.l^Àe  ! 

R    o   s     \    M     B     E    R    T. 

Le  tien  »  la  vue  en  est  di  licituse  ;  on  y  découvre  une 
perspectivet^harmanle,  c'est  un  véritable  logement  d'ami. 
M  E  L   c  a  u  R   r. 
Il  n'est  pas  coaipdrabic;  à  ceitaq-e  tu  occupes. 

RobA    niB£    RT. 

Préventiôiis! 

M    E    L    c   o    u    R   T. 

Ta  chambre  ressemble  au  boudoir  d'une  petite  maî- 
tresse, 

RoSAMBERT. 

Eh  !  bien  ,mon  auii ,  ce  sera  tant  pis  pour  le  mieux 
logé  ;car,si  Ion  doif  H 'leo,  r  qu'elqii'un  ,  je  présume 
qu'il  sera  le  preniK  :  L  déguerpir. 

Id  E  L  c  o  u  R   T,    riant. 
Cela  se  pourrait  bien.  ; 

R  OSA   M  T.  iR  R  r ,  à  part 
Ris....  Ris....  tu  ne  sais  pai  ce  qui  t'attend. 

]M  E   L  c  o  u  R   r. 
Il  serait  même  poSMble  qu'on  en  eut  déjà  disposé  à  sonj 
insri,. 

RoSAMBERT. 

Et  qu'on  eût  chargé  sou  ami  de  l'eu  prévenir. 
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M    E    L    C    O    U    R    T. 

Afin  que  le  coup  fût  moins   s(Misible, 

ROSAMBERT. 

Dans  ce   cas,  je    sens  qu'il  conviendrait  d'éviter  par 
un  prompt   départ  un  compliment  qui,   quelqu'honnêle 
qu'il  fut  n'en  serait  pas  moins  un  congé. 
Melcourt» 
Sans  doute. 

RoSAMBERT,à  part. 
Il  prend  fort  bien  la  chose. 

Melcourt,    à  part. 
J'aurais  cru  qu'il  se  serait  plus  désolé. 

RoSAMBERT. 

Tu  m'as  compris. 

M  E  t   c  o  u  R   T. 
Tu  m'as  entendu. 

ROSAMBE    RT. 

Reçois  mes  adieux. 

M  E  L    c  o   n   R  T. 
Permets  que  je  t'embrasse. 

RoSAMBERT. 

De  tout  mon  cœur.  (  Ils  s'embrassent.^ 
Air-.Bon  voyage,  mon  cher  Adam.  (  Adam  Monlanciel.  ) 

Bon  voyagff  , 

Mon  cher  atni , 
D  autres  beautés  réclamtnt  ton  hominage  ; 

Bon  voyage  , 

Prends  ton  parti  , 
Le  destin  veut  que  tu  partes  d'ici. 

Melcourt. 

Qui!  moi  !  partir!...  6  la  bonne  foJie  ? 
Apprends  qu'ici  l'Amour  m'a  protégé  ; 
C  est  loi  ,  mon  cher  ,  loi  que  Ton  congédie: 
Je  suis  chargé  de  t'offrir  ton  congé. 

RoSAMBERT. 

A  moi  7 

Melcodrt. 

Bon  voyage  ,  rtc. 
RoSAMBERT. 

Tii  plaisantes,  c'est  toi  qui  cèdes  la  place  au  frère. 

Melcourt. 
C'est  pour  loger  la  sœur  qu'on  te  déloge. 

RoSAMBERT. 

C'est  monsieur  Desbruyeics  qui  m'a  chargé.... 


DOI 
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M    E    L    C    O    U    R. 

C'est  aussi  lui  qui  tout  ù  l'heure.... 

E.    O    s    A    !>I    B    E    R  T. 

Air:  Vraiment  fAubei c,e  est  bien chosie .  (Dorât.) 

II  me  cljfc  qu'il  attend  le  frère.  | 

M  E  L  c  o  U  R  T. 

Il  mr.  dit  qu'il  attend  la  sœur. 

R  o  s  A  -M  B  E  R  T. 

Qii;  chez  toi  loger.-  le  frère. 

M  E  1  c  o  u  R  T. 

Que  chez  ioi  logera  la  sœur. 

R   c  s  A  M   B  E  R   T, 

En  agissant  d:-  cette  sorte 
Chacun  de  nous  est  renvoyé  j 
Et  pour  mieux  loger  l'amitié  , 
On  met  les  Au-ours  à  la  porte. 

Mel   COURT,   désolé, 
Sepourrait-ii? 

RosAMBERT,  ^aiment. 
Le  tour  est  piquant  ! 

Melcourt,  piqué» 
Ah!  tu  trouves!.... 

RoSAMBERT. 

Air  :  Du  Curé  de  Pompone, 

Nous  congédier  plaisamment 
Tous  les  deux  l'un  par  l'autre; 
Ma  foi,  convieas-en  franchement , 

Son  esprit  vaut  le  notre. 
Puisse-t-il ,  trahi  par  l'amour 

De  Ir.  jeune  personne  , 

Recevoir  ,  à  son  tour 
Un  beau  jour  , 

Le  congé  qu'il  nous  donne  ! 

Mbloourt,   contrarié. 
C*est  se  jouer  de  nous! 

RosAMB   E  RT,    dhin  ton  résolu» 
C'est  nous  autoriser  à  prendre  notre  revanche. 

Melcourt. 
Oui,  mais  comment  faire?  monsieur  Desbruyère  est 
maître  du  champ  de  bataille,  et  nous  voilà  décidément 
à  la  porte. 

RoSAMBERT. 

A    la  porte!  nous  n'y  sommes   pas  encore!  je  vais  de  ]( 

ce  pas  arrêter  tous  lea  chevaux  des  environs. 
Melcourt. 
Moi;  je  vais  chercher  à  séduire  les  maîtres  de  poste. 
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RoSAMBERT. 

J'ennivre  les  postillons. 

Meecottrt. 
Et  je  reviens  mettre  s'il  le  faut  notre  voilure  en  pièces. 

RosAMBERT. 

Sera  bien  fin,  qui  pouria  nous  faire  partir, 

Melcourt. 
Allons 

RoSAMBERT. 

Allons chut ,  voici   monsieur  Desbruyères  ;  il  ne 

nous  reste  qu'à  prendre  noire  audience  de  cougé. 

SCENE     IX. 
Les  mêmes,   DESBRUYÈRES. 

Desbruyères. 

Ces  Messieurs  viennent  de  s'expliquer  ensemble? 

Rosambert. 
Oui,  Monsieur}  et  nous  sommes  confus  du  détour 
délicat..,. 

M  E  L  c  o  tr  n. 
Que  vous  avez  employé  à  notre  égard. 
Desbruyêres. 
Messieurs,  je  n'ai  pas  osé.... 

Air  de  la  Vigne  à  Claudine, 

Il  était  impossible 
D'agir  plus  galamment. 
Rosambert. 
Moi ,  je  suis  très-sensible 
A  ce  détour  charmant. 

DESBRPTi;RES. 

Vous  sentez  qu'a  ma  place  t 
Lorsqu'on  est  obligé.... 

ENSEMBLE. 

On  n'a  pas  plus  de  erace 
A  donner  un  congé. 

Desbruyères. 
En  vérité  ,  Messieurs  ,  vous  me  faites  regretlpr  de  no 
vous  en  avoir  pas  parlé  plutôt  ,  afin  de  vous  donner  le 
loisir  de  vous  préparer.... 

Rosambert,  vivement. 
Nous  pouvons  re.yngner  le  toras  perdu.  .Tf  vais  visiter 
notre  voiture,  (à  Mtlcourt,  )  Je  casse  un  brancard. 
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Desbruyères, 
Je  vous  ai  évité  celte  peine;  elle  est  en  fort  bon  état. 

RoSAMEERT  ,  à  part . 
Ohî  le  bourreau  '. 

M   E    L    C    G   U    R    T. 

Je  vais  envoyer  chercher  des  chevaux  de  poste  (  à 
Rosambert)  qui  n'arriveront  pas. 

Desbkuyéres. 

C'est  inutile:  un  de  mes  amis  ,  que  j'avais  invité  à 
ma  noce  .  vient  d'arriver  ;  les  chevaux  qui  l'ont  conduit 
vous  ramèneront  il  la  poste  prochaine. 

RoSAMBE    RT. 

On  n'est  pas  plus  obligeant. 

Desbruyères. 
Tout  sera  prêt  dans  un  instant., 

M  E   L  c  o   u   R   T. 
Il  est  impossible  d'avoir  une  activité  plus  aimable. 

Desbruyères. 
Le  postillon  s'y  refusait  d'abord  ,  sous   le    prétexte 
des  mauvais  chemins.... 

RoSAMBÉRT. 

'   Comment  !  ce  coquin  a  eu  l'audace  de  vous  résister  ! 
je  vais  lui  apprendre.... 

M    E    L    C    o   IT   R. 

Oui  ,  va  ,  va  lui  parler.  (  à  Rosambert.  )T!kche  de  le 
séduire. 

Desbruyères. 
Arrêtez  ,  arrôtez  !  il  a  fini  par  consentir. 

Rosambert. 
Consentir!...  n'est-il  pas  fait  pour  obéir?  je  voudrais 
bien  voir  qu'il  ne  voukit  pas  partir  ? 
M   F  L   c  o  u   R   T. 
Oui ,  je  voudrais  bien  voir  cela! 

Rosambert, û  Melcourt. 
Retiens  M.  Desîjruyèreb  (^h  M  Ueshruyeres.  )  Je  vais 
lui  parler  ave^  douceur;  mais,  s'il  répond  uu  seul  mot, 
je  lui  casse  les  bras. 

Desb^utères. 
L^n  m-^raent,  Monsieur,  un  moment  !  si  vous  lui  cassez 
les  briii> ,  il  nt^  pirtira  p?)s. 

Rosambert. 
C'est  ce  que  je  voudrais  voir  : 

M    £    L    c    o    u    R. 

Tiez-vous  à  lui. 
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Dksbruyères. 

Que  l'e  Tne  fie  à  lui!  jolie  manière  de  persuader  les 
gens,  que  de  leur  casser  les  bras!  non  pas,  Messieurs, 
je  vais  tn'expliquer  moi  même;  c'est  le  seul  moyeu  de 
nous  entendre  !  ..  casser  les  bras  ! 

MELCOURT,  seul 

Allons,  plus  d'espoir  f 

Air  :  Comme  faisait  maîtresse. {  Darondeaii.) 

Séjour  heureux  ,  charmant  asyle 
Où  d"  \monr  j'ai  5eati  le-  ,  ruits  , 
Il  fauc  voiHfuir,  quitter  Lticile, 
Sans  espoir  de  la  voir  lamais. 
Ah  !  pour  le  cœur  qui  se  pénètre 
De  ses  attraits  ,  de  se?  vertus , 
Le  doux  plaisir  delà  connaître 
Ne  devient  qu'un  malheur  de  plus. 

SCENE    XL 
LUCILE    MELCOURT. 

L    U    C    I   L    E. 

Ah  \  M.  Mel court ,  ce  que  je  viens  d'entendre  est-il 
vrai?  Vous  nous  quittez  ? 

M  E  L  c  o  u  R  T. 
Oui ,  Mademoiselle,  il  le  faut. 

L   u  c  I  L  I. 
Comment!  il  n'y  a  qu'un  mois  que  vous  êtes  ici ,  et 
vous  partez  déjà  ? 

TI  B  r,  c  o  u  R  T. 
Ah  !  sans   un  destin  fatal  qui   me  poursuit ,  sans  un 
mauvais  génie..  .. 

L  u   c    1    L  E. 
Un  mauvais  génie.  Oh  !  je  parie  que  c'est  monsieur 
Desbruyères. 

M    E    L    c    o    u    R    T. 

Il  est  vrai  que  ces»  lui. 

L  u   c   I    T.    p. 
Qui  est  la  cause  de  ce  départ  ;  il  votis  en  vr\^^ ,  comme 
si  c'était  un  ciuue  d'être  plus  aimable  que  lui. 
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]^l    E    L    C    O    U    R   T. 

Oh  !  je  ne  crois  pas. 

L   u   c  I  L    E. 
Est-ce  votre  faute  h  votjssî  vous  plaisez  à  tout  le  monde? 

Melcoukt. 
II  a  craiut.... 

L  u  c   I  t  E. 
Qne  votre  présence?  n'augmentât  ma  haine  pour  lui  !  oh  ! 
il  a  bien  raison. 

Air  :  Ce  censeur  jamais  ne  nous  Jlatte,  (Dorat.) 

>^p1r(«urt  ,  avant  de  vous  connaître  , 
Je  l'civouerai ,  mon  jeune  cœur, 
Dans  ce  f-ral  hymen  ,  peut  être  , 
Aurait  pu  irouver  \e  boiiheur. 
Pins  je  vous  vois     plus  je  i écoute 
Celui  qu'on  m'offre  pour  épuui. 
Ma  haine  ,  pour  lui ,  vient  ians  doute 
De  l'amitié  que  j'ai  pour  vous. 

Melcourt. 
Quoi!  Lucile ,  j'aurais  eu  le  bonheur  de  vous  intéresser 
et  je  l'apprends  au  moment.  (  //  se  mec  à  genoux.) 
Le     Domestique. 
Ne  vous  dérangez  pas  ,  monsieur,  c'est  monsieur  Des- 
bruyères qui  nous  envoyé  chercher  vos  malles.  (  Les  deux 
domestiques  entrent  dans  les  appartemens  de  Rosambert  et 
de  Melcourt.  ) 

Melcourt. 
Être  aimé,  et  partir! 

L   u  c  I  L  1. 
Vous  ne  partirez  pas. 

Melcourt. 
Que  faire? 

Lucile. 
Avouons  tout  à  ma  tante;  elle  m'aime  presque  autant 
que  le  mari  quelle  attend  depuis  25  ans. 
Melcourt. 
Il  me  reste  encore  une  ressource. 
Lucile, 
Voyons,  voyons. 

.Melcourt. 
Rosambert  aura  peut-être  trouvé  un  moyen. 

Lucile. 
Oh  !  pour  lui,  il  ne  demande  pas  mieux  que  de  rester  ici» 

Melcourt. 
Sans  doute ,  il  cherche  à  vous  plaire. 
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L   U   C  I   L    E, 

Je  m'en  suis  doutée. 

Melcourt. 
Comment  ? 

L   u  c  I  L   E. 
Il  me  dit  du  mal  de  monsieur  Desbruyères ,  et  du  bien 
de  vous. 

Melcourt. 
Chut;  les  voici. 

SCEN'E       XI L 

Xe^méme^,  ROSAMBERT,  DESBRUYÈRES, 
M.lle    S  T. -GERMAIN. 

M.lle    St.  -Germain. 

Ah!  monsieur  Rosambert,  je  ne  puis  vous  exprimer 
tous  les  regrets  que  j'éprouve. 

Rosambert. 
Xe  coquin  a  trouvé  moyen  de  faire  ses  adieux. 

M.lle    St.  -Germa    in. 
Je  suis  infiniment  sensible.  (^  Aux  domestiques.)  C'est 
cela ,  portez  les  malles  de  ces  messieurs  sur  la  voilure. 

RoSA     MBERT, 

Tu  le  vois,  mon  ami,  monsieur  Desbruyères  se  charge 
des  plus  petits  détails. 

Air  :  Vaudeville  de  P Opéra  comique. 

Admire  avec  moi  son  ardeur..., 
Desbruyères. 
Messieurs  ,  mon  plaisir  est  extrême  , 
Lorsque  je  puis,  selon  mon  cœur  , 
Servir  les  personnes  que  j'aime. 

Melcourt. 
De  ce  dévouement  généreux 
Vous  vous  acquitteii  à  merveille. 
Que  ne  puis-je ,  au  gré  de  mes  vœux  , 
Vous  rendre  la  pareille. 

Rosambert. 
Allons  ,  mon  ami,  tout  est  prêt,  il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  faire  nos  adieux. 

Melcourt,  saluant: 
Mesdames....  . 

M.lle    S  t.  -G  E  R  MA  I  K. 
Croyez,  messieurs,  que  je  lie  vois  pas  sans  douleur 
.votre  départ^ 
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Melc  ourt. 

J'emporte  avec  moi  des  souvenirs  qui  ne  me  quitte- 
ront jamais. 

M. lie    S  T.  -  G-  E  RM  A  I  N,  à  part. 
Aurait-il  gardé  mon  portrait? 

Luc    ILE. 

Oh  !  je  n'y  tiens  plus. 

RoSAMBERTà  Mflcourt. 
Çu'as-tu  donc  ?  romme  te  voilà  pâ  le  et  défait  ! 
M.lle    St-Germain. 

C'est  ce  que  je  remarqu-ais,  monsieur  est  dans  une 
agitation. 

ROSAMEERT. 

Tu  as  peine  à  te  soutenir  j  asaied-toi ,  mon  aiai ,  assied-        ^ 
toi. 

Melcourt.  3 

Es-tu  fou. 

R     OSAMBERT. 

Je  te  l'avais  prédit  ,  la  chaleur  de  la  journée  ,  la  fati- 
gue de  la  chasse  ,  (  bas  àMelcour.  )  seconde-moi  donc: 
{haut.  )  avec  une  santé  délicate  comme  la  tienne  ,  devais- 
tu  t'exposer 

L   u   c  .1  L   E. 

Ah  !  mon  Dieu  !  il  s'est  exposé  ! 

M.lle      S   T.  -  G    E    R    MAIN. 

Auriez-vous  commis  quelqu'imprudeuce  ? 

LFT)oMEsTIQtJE. 

Messieurs,  iei.  chevaux  sont  à  la  voiture. 

Melcourt    et   LuciLE. 
O  ciel  ! 

RosAMBERT,  bas  à  Melcourt. 
Tu  le  vois. 

Melcourt. 
En  effet,  je  sens  que  tu  as  raison:  je  ne  me  trouve 
pas  bien.  Q  il  s'' assied.  ] 

ROSAM    bERT. 

Tu  pâlis. 

M  E  L  c  o  ti  n  T. 
Je  pâlis. 

LucitE,à  part. 
Il  est  malade ,  quel  bcoheur  ! 
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DESBHUyÉRES. 

Ah  çà  1  que  signifie  tout  ceci  ? 

RoSAMliERT, 

Tu  me  fais  trembler.  (  a  il/e/courf.  )  évanouis  toi,  je 
l'eu  prie. 

MELCOURTjà    De.shrvyeres. 
B.assurez-vons,  ce  ne  sera  rien.  [  il  prend  la  main  de 
Lucile.  ]  Je  me  tiouve  déà  beaucoup  mieux. 
L   u  C  i  L   E  ,  à  parf. 
Ah!  je  devine. 

Mlle    St. -Germain. 
Qu'éprouvez-vous  donc? 

Melcourt. 
Je  ne  saurais  vous  le  dire.  .    .   .  je  me   sens  la  tête 
prise  ainsi  que  le  cœur. 

M  lie     S    T.  -  G   E   R   M   A    1    N. 
Le  cœur:  je  sais  ce  que  c'est. 

Desbruyères. 

J'ai  entendu  dire  qu'en  pareil  cas  on  ordonnait  l'exer- 
cice et  le  changement  d'air. 

ROSAMBERT. 

Oh  !  j'espère  que  ceci  n'aura  aucune  suite  fâcheuse  ; 
je  m'y  connais. 

Desbruyéres. 

Tant  mieux  ;  car  je   vous  avoue  que   cette  maladie 
m'indispose  singulièrement. 

RosAMBERT. 

Ah!  nous  saurons  à  quoi  nous  en  tenir  dans  sept  ou 
huit  jours  au  plus  tard.  /  "^ 

MELCoUR,à  part. 
C'est  charmant. 

Desbruyèr  es. 
Sept  à  huit  jours  ,  voilà  qui  est  malheureux. 

Rosambert,  souriant. 
Très-malheureux. 

Desbruyères. 
Pour  vous  sur-tout ,  monsieur ,  qui  vous  portez  à  mer- 
veille, et  qui  allez  perdre  ici  un  temps  précieux. 
Rosambert. 
Et  que  m'importe,  lorsqu'il  s'agit  de  mou  ami. 

M  E  L  c  o  u  n  y  faisant  le  malade. 
Monsieur  Desbruyères  a  raison  ;  pars,  mou  cher  Ro- 
lambert. 

RoSAMBEfiT. 

y  penses-tu? 
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M    E   L    COU    R. 

Je  nesouÉfrirai  pas  que  tu  te  sacrifies  pour  moi. 

RosAMBERi  f  à  parc. 
Ah  !  le  fripon. 

M  E  L  c  o  u  R. 

Air  :  Dans  ce  salon.  (  DocLe.) 

Songe  que  l'on  peut  s'e'tonner  , 
S'affliger  de  ta  longue  absence, 

Rosambert. 

Ah  !  je  ne  puis  abandonner 
L'ami  de  ma  plus  tendre  enfance: 
L'amitié  me  parie  ,  il  suffit. 

M. Ile  S  T.  -  G  E  R  M  A  I  w. 
C'est  agir  en  bon  camarade. 

Desbruyîbes. 
Quand  Pylade  se  met  au  lit, 
Oreste  est  sa  garde-malade. 

Desbruyères. 
Vous   pouvez  partir  ,    nous   donnerons  à  Votre  ami 
tout  ce  qu'il  désire. 

Luc  I  LE, à  part. 
Tout,  monsieur  Desbruyères  ne  sait  guères  à  quoi  il 

s'engage. 

Rosambert,  bas  à  Melcourt, 
Ingrat!  me  faire  mettre  à  la  porte. 

M  E  L  c  o  u  R ,  bas  à  Rosambert» 
C'est  pour  ôterlout  soupçon. 

Desbruyères,  à  part. 
Au  moins,  le  plus  dangereux  partira.  (  à  Rosambert.  ) 
Allons,  monsieur  Rosambert,  je  vais  avoir   le  plaisir 
de  faire  route  avec  vous  jusqu'au  village  prochain, 

ROAMAERT. 

Monsieur,  je  suis  très-flatté....  assurément,  (à  part.)  je 
suis  pris  comme  un  sot. 

Des  bruyères. 
Et  de-là  ,  je  ramènerai  un  médecin. 

Rosambert,  vivement. 
Un  médecin  » 

L  u  c   I   L  )^ ,  à  part. 
Ahl  je  connais  bien  le  médecin  qu'il  lui  faudrait. 

Rosambert,  riant. 
Vous  allez  chercher  un  médecin. 

Desbruyères,  impatienté. 
Oui ,  monsieur ,  ua  médecin.  »^ 
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HoSAMBERT,  rioilt. 

Et  vous  me  congédiez  : 

Desbruyiéres,  impatiente. 
Comment.'  est-ce  que  vous  seriez  uiéciecin  pai  hasard  ? 

RoSAMBERT. 

Si  je  suis  médecin  î  il  y  a  deux  heures  que  je  vous  le 
dis. 

Drsbruyéres. 
Je  ne  l'ai  point  entendu. 

Luc    I    L  E  ,  à  part. 
Eh.  bien!  voyez  comme  tout  s'arrange. 

RoSAMBKRT. 

Si  je  suis  médecin  l  clemande^  à  mon  ami. 

M. Ile     St. -Germain. 
Voilà  qui  e^t  singulier. 

MELCouRTjà  part. 
Ah  !  le  coquin  ! 

Desbruyéres,    «  part. 
11  est  décidé  qu  ils  ne  partiront  pas. 

B.OSAMBERT,  periijflant  Melcourt. 

Sa  délicatesse  voulait  abréger  mon  séjnnreuces  lieux, 
^'1  craignait  que  mon  ab-ieùce  n'inquiéli"!'  ma  faujille,  ce 
chrr  iVIelcour,  il  a  si  bon  cœur  •  Mais  je  ne  lui  cède 
en  rien  :  le  plus  beau  priviléiie  de  la  médecine  est 
de  prolonger  les  jours  de  ranulié.  (  à  la  feneire.  )  Dételez 
les  chevaux. 

M. Ile    St.  -Germain. 

Quelle  senolbiiité  !  »h  !  si  iamais  je  tombe  mnlade  ,  je 
ne  veux  pas  d'autre  médecin  que  M.  Rosambert. 

RosAMBERT. 

Rapportez  les  malles. 

Melcourt,  À  pa:  t. 
Me  voilà  à  sa  discrétion. 

RnsA   MB   BRT,à/a  cantonade. 

Donne-mui  Ion  po'il?f  ,  rpou  ami.  Hé  ,  hé  1  il  eU  fr;»';- 
a»ité  ;  c'est  plus  sérieux  que  je  necioyaià.  La  dielu  la, 
pîus  rigoureuse  sera  nécessaire, 

Melcourt,  bas. 
Y  penses-tu  ? 

Rosamberx,  bus. 

C'est  pour  oler  tout  souui;ou. 

S. 
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M. Ile      S    T.  -  G    E    R    M    A    I   N. 

Air  ;  Vaudeville  de  Folie  et  Raison, 

E  N  S  E  M  B  L  E. 

Un  peu  d'obcii5ap.ce 
Aux  ordres  du  Docteur. 
Suivez  son  ordonnance, 
Cela  porte  bonheur. 

Desbruteres. 
Surveillons  en  silence 
Et.maladeet  Docteur  ; 
Je  crains  que  leur  présence 
]Ne  me  porte  malheur. 

ROSAMBERT. 

Un  peu  d'obéissance 
Aux  ordres  du  Docteur  : 
Songe  que  ma  présence 
Doit  te  porter  boniieur. 
Desphuyeres. 
Aujourd'hui  tout  me  lOntrarie! 

L  u  C  I  L  E.   ■ 
H  reste  !...  quel  heureux  destin! 

RoSA    MBER    T. 

Je  tremble  pour  sa  maladie. 

Pv!  E  L  c  o  u  R  T. 
Je  crains  bisn  plus  mon  médecin, 
R  E  P  R  I  SJE. 

M.lle   S  T.  -  G  E  R  M  A  I  N. 

TJn  peu  d'obéissance 
Aux  ordres  du  Docteur. 
Suivez  son  ordonnance, 
Gela  porte  bonheur. 

Des  r.  RUY  ERES. 
Surveillons  en  silence 
Et  malade  et  Docteur  ; 
Je  crains  que  leur  présence 
Ne  me  porte  malheur. 

R  O   s    A  M  B  E  R  T. 

Un  peu  d'obéissance 
Aux  ordres  du  Docteur: 
Songe  que  ma  présence 
Doit  te  porter  bonheur. 
L  u  c  I  L  E. 
Il  reste.  Sa  présence 
Rend  la  paix  à  mon  cœur. 
Ah  !  l'Amour  en  silence 
1^^        yeille  sur  mou  bonheur. 


C  O  M   E  D  I  E. 

li  O  s  A  M  B   E   R    T. 

Je  te  défends  de  voir  personne. 

Melcour  t. 
Me  renfermer  !...  tu  rne  trahis. 

M. Ile  S  T.  -  G  E  B  M  A  I  tï . 
Allons  ,  faites  ce  qu'il  ordonne. 

R  o  s  A  M  lî  E  n  T. 

Si  tu  parles  ,  je  te  guéris. 

Ah  !  dans  son  domicile  , 
Coiiduiaez-le  avec  moi. 
Mon  ami  ,  sois  tranquille; 
Je  veillerai  ■•ur  toi. 

Desbruyeres. 
Lorsque  ,  dans  cet  ;i5yle  , 
Ils  restent  mal'iiré  moi , 
Les  voir  prè.-  du  lAxciie  , 
Redouble  mon  cff.oi. 
L  ti  c  I  r,  E. 
De  mon  cœur  plus  tranquille 
L'amour  chasse  l'efFroi  , 
Pui  que  ,  dans  c^t  asyle  , 
Melcourt  reste  pour  moi. 

M. Ile  St.-Germaiw. 
Mon  cœur  n'est  pas  tranquille  ; 
Certain  je  ne  sais  quoi 
Me  dit  qu'en  cet  a.=yle 
Il  peut  rester  pour  moi. 
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SCENE     XIII. 

LUCILE,  seule. 

Comme  il  e.st  aimable,  ce  monsieur  Rosamberl  • 

Air  :  V.  de  chez  Ninon, 

Comme  avec  zi^'le  il  a  servi 
Los  projets  de  son  camarade  ; 
C'est  pnur  moi  que  ,  tic  son  ann' , 
De  iuite  il  a  fiit  un  malade. 
11  le  met  sous  la  clef  pour  moi  ; 
Mai.î  tiue  (.hr.^c  m'inquiète: 
î-'il  le  rend  mala-îr  pour  moi  , 
Pour  qui  l.^  met-il  il  la  diète  ? 

Ce  pauvre  monsieur  McLcour!  je  souflTre  niîfnnt  quo 
lui  :  sidu  m(jins  je  pouvais  le  voir,  lui  pnrier  un  mOiiHiUl 
oli!  j'en  trouverai  le  moyen  ,  s'il  reste  pour  moi  seule, 
il  n'est  pas  iuslc  qu'il  s'cn.îuie. 
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SCENE    XIV. 

DÊSBRUYÈRES  ,  Mlle.  Sr.-GERMAIN  ,  LUCILE  , 
ROSAMCEUT. 

ROSAMBERT. 

C'est  cela;  un  bon  feii  ,  une  grande  bergère,  cleuK 
coussins,  et  personne  autour  de  lui  ;  voilà  tout  ce  qu'il 
faut  pour  le  moment. 

Mlle      S   T.  -G    E    K    M    A      IN. 

"Votre  arai  doit  être  infiniment  sensible  aux  soins  que 
vous  prenez  de  lui. 

RoSAMBERT. 

Il  faudrait  qu'il  fût  bien  ingiat.  (  //  ferme  la  porte.  ) 

Desbruyéres. 
Vous  fermez  ?.... 

RoSAMBERT. 

A  double  tour;  et  je  garde  la  clef  pour  qu'où  ne  soit 
pas  tenté  de  venir  troubler  son  repos. 

Desbruyères. 
Et  vous  le  laissez  seul? 

Air  :  V.  des  amans  valets.  (Doclie.  ) 
Ore^e  abandonne  Pylade! 

RoSAMBERT. 

Un  médecin  intelligent 
Doit  savoir  quitter  son  malade  , 
Pour  mieux  suivre  son  traitement. 
Lorsqu'un  homme  e-t  à  l'a^nViie  , 
Si  nous  allions  porter  le  soin 
Jusqu'à  lui  tenir  compagnie  , 
Cela  nous  conduirait  trop  loin. 

Desbruyéres. 

Celle  maladie  là  est  venue  bien  rapidement, 

ROSA     MBERT, 

Ce  sont  les  meilleures  j  ou  n'a  pas  le  chagrin  de  les  pré- 
voir ,  ra.ais  croyez-moi. 

Air  de  la  S'ignora  malade. 

Voilà  sa  porte  close: 
Logé  sous  le  verrou x  , 
Pour  qu'en  paix  il  repose  , 
Sans  bruit  éloignez- vous. 
M. Ile  St.  -Germai  rr. 
A'a.  !  oui  !  ruspectouï  son  sommeil. 
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L  D  C  I  I,  E  ,  à  pnrt. 
Je  viendrai  guetter  son  revJi. 

M. Ile    S  T.  -  G  E  R  M  A  I  !f. 

Sortons avpc  prudenoe; 
Sur-tout ,  faiàons  silence. 
Vous,  cjiii  re.^tez  ici , 
Veillez  sur  votre  ami. 

Desbritères. 
Et  nous.,  près  de  ces  lieux  ,  » 

Veillons  sur  tous  les  deux.  I 

L   c  c    I   L  £•  I 

Je  les  quitte  tous  deux 
Et  reviens  en  cea  lieux. 

R    os    AilBEKT. 

Grâce  à  moi  ,  dans  ces  lieux, 
INous  restons  tous  les  deux. 


f 


SCENE     XV. 

ROSAMBERT,    seul. 

Ah!  monsieur  Melcour,  vous  voulez  me  H^ire  partir, 
et  vous  vous  laissez  reulermer  dans  votre  chambre  :  à  la 
diète,  nourriture  d'amoureux.  Je  me  devais  celle  petit»* 
vengeance  qui  nous  sert  eficore. 

Air  :  De  Doche. 

Conge'diés  tous  les  deux  , 
Notre  sort  était  le  même; 
Mais  ,  grâce  à  mon  stratagème  , 
Nous  rf-stons  en  dépit  d'eux  ; 
Aussi  loin  d'être  en  arrière, 
Par  cette  adroite  manière, 
Du  congé  de  Desbruyère 
Je  me  venge  dans  ce  jour  , 
Et  je  vais  ,  bravant  l'orage  , 
Reculer  son  mariiige , 
Pour  avancer  mon  iimour. 

Ensuite  ,  le  hasard  et  le  caprice  décideront  entre  nous 
deux. 


SCENE     XVI. 
ROSAMBERT,    LUCILE. 

L    U    c     I    L    E. 

Si  je   pouvais  dire  un  muta  monsieur  Melcour. 
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ROSAM     BERT. 

Ah  !  ah!  j'apperçois  notre  ingénue! 

L   u    c    I    L    E. 
Ah  !  inunsieur  Rosainbert,  qite  vous  avez  cresprit  ! 

RoSAMBEKT. 

Woi,  mademoiselle. 

L    u   c    I    L    E. 

Comme  vous  avez  adroitement  imaginé  tout  cela  ,  la 
maladie  de  inon.sieur  Melcour  ,soa  danger,  et  puis,  votre 
profession  de  médecin 

R    O    s    A    M    B    E    R    T. 

Quoi',  vous  pensez  i'... 

L  u   c   I  L   E. 
J'en  suis  sûre. 

ROSAMBERT. 

£h  bien  !  mademoiselle. 

Air  :  De  Marianne.  (  Arlequin  à  Alger.  ) 

Cette  maliidii   irr. prévue 
Qui  frappe  mon  ami  ,  soudain  ; 
(Jetle  Sv-unce  inattendue 
Qui  fait  de  moi  son  médecin  , 

J'en  fais  l'aveu  . 

TVf  sont  qu'un  jeu  , 

Pour  ne  pas  fuir 
Le  temple  du  Plaisir. 

L    u    c    I    L    E, 

Je  l'ai  su  voir  : 
\  otre  savoir 
Et  son  danger  , 
Tout  était  mensonger  ; 
Mais  plein  d'une  assurmce  extrême. 
Vous  affirmiez  tout  sans  rougir.      ' 
Oh!  quand  il  s'agit  de  servir  , 
Vous  nienrez  comme  un  ange.  ' 

RoSAMBERT. 

"Vous  êtes  trop  bonne. 

L  u  c  I  r,  E. 
J'aurais  été  bien  fâchée  de  ce  départ. 

RoSAMBERT. 

En   vérité!...   (^àpart)   Voilà   le  moment  de  parler. 

{haut.)  Mademoiselle 

Ji   u  c    I   L  E  ,  vivement. 

Ce  pauvre  monsieur  Melcour,  vous  ne  le  laisserez  pas 
long-lems  à  la  diète   ? 

RoSAMBKKT. 

Sojez  tranquille. 
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Luc     ILE. 

Oliî   je  le  suis,  vous  avez  un  si  bon  cœur. 

ROSAMBEUT. 

Ah  !  mademoiselle  ,  (  à  part.  )  m'aimerait-t-elle? 

L    U    G    1    L    E. 

Comme  j'ai  été  contenle  ciiiand  j'ai  vu  que  voire  stra- 
tagème réussissait. 

ROSAMBE    RT,â    part. 

Tl  uy  a  pas  de  doute,  je  puis  me  hasarder {haut.) 

Mademoiselle. 

L   iT  c  I   T,  E  ,  l'interrompant. 
Je  craignais  que  monsieur  Desbnijères  ne  se  doutai  de 
quelque  cliose. 

RoSAMBERT. 

Mademoiselle  soupçonne  donc  l'olîjet  qui  nous  relient 

dans  ces  lieux  ? 

L  u  c   I  r,   E  ,  ingi^niie 
Est-il  donc  si  difficile  à  deviner  ? 

RosAMBER   T,  à  part. 
A  merveille  ! 

L   u  c  I  L  E ,  soupirant. 
Ali!  monsieur  Rosambert  ! 

R  o  s   A   MB   E  R  T  ,  à  par/. 
Ella  soupire!  (  à  demi  voix.  )  Pauvre  Me  Icourl! 

L   u   c   I  L    F.  ,  vivemen 
Ah  !  oui  ,  c'est  bien  vrai  !  Il  doit  s'enn  uyer  !  n'irez-vous 
pas  [ui  tenir  compagnie  ? 

RoSAM    B     ERT. 

Moi  ! 

L    u    c    I    L    E. 

Oui^  vous  qui  êtes  si  gai ,  si  aimable  ,  si!,». 

RoSAMBERT    ,à/'fi/f. 

Des  éloges  !  je  n'y  tiens  plus... .(  haut.  ')  Mademoiselle..» 

L  XT   c  I  L    £  ,  /'  intartcmjiani. 
Votre  présence  doit  êlre  un  pUisir  pour  veUe  ami. 

RoSAMBE     RT. 

Puis-je  songera  lui,  quand  je  suis   auprès  de  vous  ? 
(  On  Jrappe  en  dedans.  ) 
L    u   c    I    LE. 
Entendez-vous  comme  il  s'impatiente  ! 

R    o   s    A    M    B    E    ?.    T. 

DorSjdorsen  paix,  mon  cher  Melcuurt  ,  je    vaille  poiii' 
toi. 
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L    U    C    I    L    E. 

Oui,  oui,  monsieur  Melcour,  \'ous   savez  bien 

RosAMBERT,   /a  ramenant. 

Mademoiselle,  puisque  vous  connaissez  le  motif  qui 
nous  a  fait   prolonger  ici  notre  séjour,  daignez   dire  uq 

mol  et  Tamant  le  plus  tendre (^on frappe  de  nouveau.  ) 

je  devine  j  tu  trouves  ton  régime  un  peu  dur  j  mais  tu  t'y 
feras. 

L    u   c  I  L   E. 

Votre  ami  souffre. 

ROSAMBERT. 

C'est  le  devoir  d'un  malade  ;  le  mien  est  de  vous  assurer 
que  je  tenterai  tnut  pour  vous  soustraire  à  uu  mariage  qui 
feiait  votre  malheur. 

L    u    c  I  t    E. 
Ah!  c'est  bien  vrai! 

E.  0  s  A  M  B  E  R  T  ^  se  jettant  àses  fenoux. 
Et  de  vous  jurer  que  l'amour  le  pins  sincère 

SCENE  XVII. 
Les  mêmes,     M  lie  St.  -  GERMAIN. 

M. lie     S  T. -Germain. 

Que  vois  je  ? 

RoSAMB     ERT. 

Ciel! 

M. Ile     S  T. -Germain. 

Air  j  de  la   Walse  du  pauvre  Diable. 

Eh  quoi  !  ma  nièce,  est-ce  ainsi  qu'on  m'outraee  ? 
Lorsqu  a  me,=  soins  vous  devez  un  époux  , 
D'un  autre  amant  vous  acceptez  l'hommage  , 
Et  je  rencontre  un  homme  a  vos  genoux. 

ROSA  .MBERT,rt  part. 

Fit-on  jamais  une  telle  imprudence  ! 

.  L    u    c    I    L    E. 

C'est  malgré  moi  ... 

Mlle.  Sl.-G  E  R  M  A  I  K, 

Malp;ré  vous  !  c'est  un  jeu! 
Dans  les  beaux  jours  de  mon  adolj5cence  , 
On  iVajafnaia  ricu  ftuLsaaa  mon  aveu. 
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E  N  S  E  MULE. 

Votre  conduife  et  m'étonne  et  m'outrage; 
Lorsqu'à  mes  soins  ,  etc. 

L,  V  C  l    LE. 

Je  n'eiitejids  rijn  du  tout  à  ce  lanii;age 
Et  ne  or  .is  pa,-  mériter  ce  coût-  ux. 
En  \éri,'é  ,  ma  t.mte  n'e^t  pas  Si^e  ! 
Faire  un  tel  bruit  pour  un  nomme  à  genoux! 

ROSAMBERT. 

,      Avec  l'espoir  j'ai  perdu  le  courage  , 
Qu'oppostrais-je  a  son  juste  courroux  î 
Je  crois  qu'ici  le  pirti  1g  plu-  sage 
Est  de  savoir  a  propos  filor  doux. 

L    U    C    I    L    E. 

Ma  tante,  ce  n'est  pas  ma  faute. 

M, lie     St.  -Ge  r   main. 
Paix  ,  mademoiselle  ,  et  reiirez-vous. 
li   u  c   I   L  E  ,  e/i  sortunt. 
J'aime  encore    mieuK  ([u'on  ait  surpris  celui-ci,  du- 
moins  on  ne  chassera  pas  l'autre,  (  elle  sort.  ) 

SCENE     XVIIL 
Les  mêmes, hors  LUCILE. 

M. Ile    S  T. -Germain. 

Vous  sentez  ,  Monsieur ,  que  la  r(^pulation  de  ma  ni^ce 
m'est  trop  chère  pour  l'exposer  ;  mais  soyez  sur  que  nous 
aurons  pour  votre  anii,  tous  les  soins,  tous  les  égards. 

KOSAMBERT. 

Je  vous  entends,  mademoiselle. 

Lk     Domestique,  avec  une  malle. 
Monsieur,  voici  déjà  votre  malle  à  vous.... 

R     O    s    A    M    B    E    R    T. 

A  l'autre,  mainleiiant. 

Le     Domestique. 
Faut-il  la  replacer  dans  votre  chambre? 

ROSAMBEKT. 

Pour  le  tems  que  j'ai  à  rester  ici  ,  elle  sera  aussi  bina 
sur  la  voilur  ....  Vous  pouvez  l'y  reporter.  (  //  rentre 
o'ans  .sa  cliinibre.  ) 

Le     D  o  m  e  s  t  I  n  tt  e  ,  avec  humeur. 

Il  f.iul  espérer  que  cela  limia  aujourd'hui.  (  //  uin- 
porte  la  malle.  ) 
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SCENE    XIX, 

M.lle     SAINT  -GERMAIN. 

Quelle  étoarderie  !  quelle  inconséquence!  M.  Des- 
bruvères  y  voyait  plus  clair  que  moi ,  elil  avait  raison 
de  penser  que  M.  Rosambert  était  un  Lomme  dange- 
reux. Quelle  difT'érence  entre  lui  et  sou  modeste  ami  , 
cet  aimable  M.  de  Melcourt! 

SCENE     XX. 

M.lle    St.  -  GERMAIN  ,   MELCOURT  ,    dans  le 
cabinet. 

M   K    L    C    O    U    R. 

Vous  êtes  là  ? 

M.lle     S  T.-  G  K  R  M  A  r  N. 
Hein  !  ab  !  c'est  lui  qui  parle.  .  .  .  oui. 

Melcourt. 
Bon  !  j'attendais  avec  impatience  que   vous    fussiez 
seule. 

M.IÎe  St. -Germa  IN,  a  part. 
Par  où  m'ci-t-il  vue? 

Melcourt. 
XtC  succès  de  ma  ruse  a  passé  mes  espérances. 
M.! le  S  T.  -  G  E  R  M  A   1   K! ,  à  part. 
Une  ruse  ! 

Melcourt. 
M.  Deshrnyères  me  croit  réellement  malade. 
M.lle     S  T. -G  ERMA    IN,  à  part. 
Comment  !  il  n'est  pas  malade  ? 

Melcourt. 
U  est   loin  de  soupçonner  que  vous-seule  me  retenez 
en  ces  lieux. 

M.lle     St.  -Germain,  enchantée. 
Moi  :  ail!  la  romance  élail  pour  moi. 

M  E   L   c  o  u   R 
Ce  coquin  deP.osamherl  m'a  reiîfertné. 
INl.ile     S  T. -G  E   II   M  a   1    N. 
Pour  être  plus  libre. 

Melcourt. 
Sans  cela  ,  je  serais  à  vos  pieds. 
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M.lle  S  T. -Germain. 
L'aimable  jeune  homme  ! 

M    E    L    c    O   TJ   R  T. 

Et  nous  irons  de  suite  avouer  notre  amour  à  M.  Des- 
bruyères ,  qui  sans  doute  aura  bien  de  la  peine  à  con- 
sentir a  notre  mariage. 

M.lle     S  T. -Germain,  avec  force. 
Eh!  que  m'importe  sou  consentement?  ue  suis-je pas 
majeure  ?...  à  39  ans.  Le  voici. 

M  E    L   c  o  u   R  T. 
Ciel  !  qu'ai-je  fait  ? 

M.lle     St. -Germain. 
Je  vais  lui  parler. 

SCENE     XXL 
M.lle  ST.-GERMATN\  DESBRUYÈRES. 

Desb    rutéres. 

Olilje  m'en  doutais;  il  faut  venir  vous  cbercher  au- 
près de  ces  Me?5sieui-s  ? 

M.lle    St. -G  e  R  M  A  1  N. 
Eh  bien  !  qu'est-eiicore  ? 

D    ESBRUTÈ    RE    s. 

Le  notaire  est  arrivé. 

M.lle      S  T. -G  B    R    M  A    I   N. 
Déjà  î 

Desbrutère. 
Il  vous  demande  pour  les  clauses  du  contrat. 

M. Ile  St. -G   E   R   M   A    I    N. 
J'y  vais  ,  M.  Desbruyères. 

Desb   ruyères. 
Eh  bien  ! 

M.lle    Sl.-G    E    R    M    A    I    N. 

Félicitez-moi. 

Desbrutère  s. 
De  quoi  ? 

M.lle    St.  -Germa  in. 
J*ai  profité  de  vos  conseils. 

DesbruyêREs. 
De  mes  conseil:.. 

Mlle    St.  •  G  1  R  M  A  I  N. 
Je  me  marie. 
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Desbruyères. 
Vous: 

M. Ile    St.-G  e  r  m  a  I  n. 
Moi. 

Desbrutères. 
Plaisantez-vous? 

î>:.elle    St.-G-  e  r  m  a  i  n. 
Kon ,  sans   doule. 

Desbruyères. 
A  votre  âge! 

M. Ile     St.-G  e  r  m  a  i  n. 
On  u'a  pas  d'âge  ,  lorsqu'on  plait. 

Desbrutères. 
C'est  une  folie. 

M  lie    St.  -  G  E  R  M  A   i  n. 
Oui ,  inais  c'est  la  plus  agréable  de  toutes. 

Desbruyeres. 
Etconuais-ie  l'heureux  mortel? 

M. elle     St.-G  e  r  m  a   i    n. 
Beaucoup. 

Desbruyeres. 
Et  où  cst-il. 

M. Ile    St.-G  e  r  m  a  i  n. 
Sous  la  clef. 

Desbruvères. 
Bah! 

M. elle     St.-G  e  r  m  a  i  n. 
Là  dedans. 

Desbruyeres. 
Quoi  !  ce  serait?.... 

M. Ile     St.-G  e  r  m  a  i  n. 
Monsieur  Melcour. 

Desbruyères. 
Enêles-vous  bien  sûre! 

M. lie    St.-G  e  r  m  a  i  n. 
Si  j'en  suis  bien  sûre....  Je  vais  de  ce  pas  faire  dresser 
votre  contrat  et  le  mien. 


SCENE     XXII. 

DESBRUYÈRES,  seul. 
Son  contrat  et  le  niien!  oh!  morbleu  je  ne  souffrirai 
pas  quelle   me   joue   un    pareil   tour  ,  je   veux  avoir   la 
clef  de  tout  ceci.  M.  Rosambert!..,  M.  Rosambert  !... 
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SCENE     XXIII. 
ROSAMBERT,    DESBRUYERES. 

ROSAMBERT. 

Qne  désire  monsieur? 

DESBRTrYÈRES. 

Parblea  ,  monsieur  ,  il  faut  avouer  que  j'avais  quelque 
raison  de  prendre  de  l'ombrage  de  votre  séjour  en  ces 
lieux, 

RosAMBERTjà  part. 

Mademoiselle  St.-Germain  a  parlé.  (  haut.  )  II  est  vrai , 
monsieur,  je  n'ai  pu  voir  Lucile  sans  l'aimer,  l'aimer 
sans  le  lui  dire. 

Desbrxtyêres,  étonné. 
Lucile  ! 

Rosambert. 

Hélas!  oui,  monsieur  ,  j'étais>à  ses  genoux  quand  par 
malheur  mademoiselle  St.-G-ermain  nous  a  surpris.,.. 

Desbruyéres. 
Que  diable  me  contez-vous  là  ? 

Rosambert. 
La  vérité. 

Desbruyéres,  poussé  à  bout. 
J'apprends  de  belles  choses. 

Rosambert. 
Vous  ne  la  saviez  pas? 

Desbruyéres. 
Non ,  sans  doute. 

Rosambert. 

Allons  ,  éiourderie  ,  sur  étourderie. 

Desbrutébes. 

Jolie  conduite,  l'un  fait  la  cour  à  la  nièce,  l'autre  VieuC 
épouser  la  tante. 

Rosambert. 

La  tante 

Desbruyéres. 

Mais  que  M,  Melconrt  sache  que  ie  m'opposerai  d% 
tout  mon  pouvoir  à  ce  mariage. 
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ROSAMBERT. 

"Vous  ,  et  pourquoi  ? 

Desbruyéres. 
Me  priver  d'un  héritage  superbe. 

B.osAMBERT,à  part. 

Un  héritage!  je  le  tiens,  (^haut.)  Eh  bien  !  M  Des- 
brujL  res,  puisqu'il  n'est  plus  possible  de  feindre  ,  il  faut 
tout  avouer  :  notre  voyage  n'est  pas  l'effet  dti  hasard. 

Desbruyér   es. 
Quoi! 

RoSAMBERT. 

Mon  ami,  accablé  de  dettes  ,  avait  depuis  long-tcras 
formé  des  vues  sur  la  fortune  de  mademoiselle  St.-Ger- 
main  j  grâce  à  moi ,  elle  l'aime,  elle  l'adore. 
Desbruyéres. 

Comment,  Monsieur,  il  n'a  fallu  qu'un  mois  à  M. 
Melcourt  pour  se  laire  adorer  de  m. Ile  St.-Germain  ? 

Rosambert. 

Un  cœur  de  40  ans  est  si  inflammable. 

Air:  Ta  plume  facile  et  brillante.  [Bertin  et  Colardeau.] 

Lorsque  le  feu  du  ciel  ravage 
Un  arbre  encore  dans  sa  vigueur  , 
Son  jeune  bois,  son  verd  feuillage 
Ne  s'entlamment  qu'avec  lenteur  ; 
Mais  quand  nous  voyons  un  vieux  chêne 
Parle  même  sort  enllammé  , 
La  foudre,  hélas!  le  touche  à  peine 
Que  le  vieil  arbre  est  consumé. 

Desbruyéres. 

Je  vois  que  la  foudre  a  frappé  M. Ile  St.-Germain. 

Rosambert. 
Rassurez-vous  ;  nous  u'enlevons  que  la  tante  et  l'hé- 
ritage. 

Desbruyéres. 

L'héritage!  oh!  ïe  ne  serai  pas  assez  sot  pour  me 
charger  d'une  jolie  figure,,  qui  me  ferait  peut-être  faire 
triste  mine.  (  Lucile  entre.) 

Rosambert. 

Quoi  !  vous  renonceriez  à  Lucile  ? 

Desbruyéres. 
Certatieraent ,  monsieur. 
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SCENE   XXIV. 
Les  Mêmes,  L  U  C  I  L  E. 

L    U    C    I    L    E. 

Ah!  M.Desbruyères,  que  vous  êtes  aimable. 

De    SB     RUYÈRES. 

Quoi?  mademoiselle. 

Luc     ILE. 

Vous  renoncez,  à  moi. 

Desbruyères. 
Uu  moment. 

SCENE  XXV. 
Les  Mêmes,  M.Ile  SAITNT-GERMAIN. 

L  u   c   I  r,   E  ,  enchantée. 

Ah!    matante,  quel    bonheur!  M.    Desbruyèies  ne 
veut  plus  de  moi. 

Mlle     S  T.  -  G  E  n  M  A  I  n. 
Qu'est-ce  à  dire  ? 

Desbruyères. 

J'en  demande  bien  pardon  à  M.lle  St.-Germain  ;  mais 
ne  pouvant  plus  compter  sur  sa  promesse.  .... 

B.OSAMBERT. 

Monsieur  veuf,  dire  sur  l'héritage.  ,  .  ,! 
M. fie    St. -G  e  r  m  a  i  n. 
Quoi!  M.  Desbrujères,  vous  auriez  l'ame  assez  inté- 
ressée ? 

Desbruyères. 

Intéressé,  moi!   appelez  de  ce  nom  l'homme  qui  ne 
vous  épouse  que  pour  pa^er  ses  dettes. 

M.Ile   St. G  E  R   M  A    I   N. 
Quelle  calomnie  : 

Desbruyéiibs. 

Demandez,  demandez  à  M.  de  Uosunibcrt. 

M. lie  St.-G  E  R  M   A  I  y. 
Quoi!  Monsieur. 

R0SAAt££K    T. 

Que  répondre  ? 
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M.ile   Si. -G    E   R    M    A   I   N. 
Vous  vous  ini.^ez.  .  .  .  ô  ciel  î    ne  cesserai-je   jamais 
d'être  dupe  de  ma  sensibilité  ? 

Deser   uyères. 
A  merveille!...  vonsrongissez  maintenant.... 

M  lie  St. -G   E   R   M   A   I   N. 
D'avoir  eu  l'idée  de  vous  donner  Lucile. 

L  u   c   I    L    E  ,  contente» 
Je  ne  l'épouserai  toujours  pas. 

M. lie  St.-G  E  R   M  A  I  N. 

Non  ,  ma  chère  amie  j  ta  main  ne  doit  appartenir  qu'à 
un  hommo  délicat  et  sensible,  dont  l'amour  soit  pur  el 
désintéressé.  Je  sais  coiubien  un  cœur  semblable  est  dii- 

ficile  à  trouver;  j'en  attends  un  depuis  aS  ans 

feras  comme  moi- 

Luc    I   L  "E ,  soupirent. 

Ah  !  ma  tante,  que  c'est  long  ! 

M. Ile  Si -G  E  R  M  A   I   N. 
Je  te  tiendrai  compagnie. 

RosAMBERT,    à  part. 

Elle  est  à  moi  (  à  M.iLe St.-G  rmain.  )  Mademoiselle, 
vous  cherchez  un  cœur  pur  et  délicat.. ..  vous  connaissez 
la  violence  de  mon  amour....  pour  votive  nièce.  ... 

M.lle    St.-G  E  RMAIN. 

Oui,  Monsieur  ;je  sais  que  vous  serviez  les  projets  de 
votre  ami ,  et  je  vous  engage  à  le  suivre. 

RoSAMBERT. 

Moi!  Mademoiselle, 

M.lle  St.-G  E  R  M  A  I  N. 
Oui ,  Monsieur. 

RoSAMBERT. 

Tous  les  trois  congédiés  ;  c'est  un  peu  fort, 

Desbrutéres. 
Mademoiselle  ne  veut  pas  faire  de  jaloux. 

RoSAM    BE    RT. 

Faisons  prendre  Pair  au  malade.  (  il  va  ouvrir  à  Mel- 
court.  )  Eh  bien  !  où  est-il  donc  ?  Approches  doue  ,  mon 
ami ,  tout  est  arrangé. 
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SCENE  XXVI  et  dernière. 

Les    mêmes,    M  E  L  C  O  U  R  T. 

Melcourt. 
Ah  !  mon  ami ,  que  de  reconnaissauce  ! 

ROSAMBÊRT. 

Air  :  Décachetiez  sur  la  porte. 

Comme  nous  célibataire , 
■Sur  Lucile  ,  Desbruyère  , 
A  perdu  ton^  ses  droits  ; 
Et  pour  nousrendie  e^aux  tous  les  trois, 
J"ai  s^u  travailler  de  sorte 
Qu'on  nous  met  tous  à  la  porte. 

Lucile. 
Quoi!  ma  tante,  Melcourt  aussi? 

RoSAiiBtR  T.  «  part. 

Ah!  ah  !  l'on  ne  regrette  que  fui. 

M.lle  St.-G  E  R  M  A  1  N. 

Oui,  Monsieur;  c'est  envain  que  vous  comptiez  sur 
ma  fortune  pour  réparer  ia  vôtre. 

RosAMB  ERT,  à  part. 

Allons,  il  faut  s'immoler.  {  haut.')  Mademoiselle  ,lei 
dettes  de  mon  ami  sont  de  ma  façon. 

Melcourt. 

Comment!  mes  dettes  !  possesseur  d'une  fortune  consi- 
dérable, mon  seul  dcsir  était  de  l'offrir  à  votre  niece. 
M.lle   Sl.-G  B  K  M  A  I  N. 

A  ma  nié.  .  .  . 

Lucile. 
Ah  !  ma  tanle,  je  n'alleudrai  pas  aS  ans, 

AJ.IIe  6t.- G  r  R  M  A  1  N. 
Quoi!  Monsieur  ;  c'est  nja  niece  que  vous  aimez,  «l 
(atitôt,  dans  ce  cabinet.  .  .  . 

Melcourt. 
C'est  h  Mademoiselle  que  j'ai  cru  parler. 

M.lle  Sl.-G  K  R  M  A  1  N. 
Quelle  méprise  l 
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L    TJ    C    I    £.    E. 

Ma  tante,  ma  clu^re  taule  ! 

M  E  L   r   o   u   R   T. 

Refr-serez-'  ous  de  faire  ne  tre  bonheur  ? 

M. lie  St. -G  E  R  M  ^  I  N. 
^lloiis,  je   me   sacrifie...    Voila  le  quatorzième   ma- 
riage que  je  manque  depuis  dix-huit  mois. 
Tv  o  s  A.   M   B   E   R  T  .  era  riant. 
M.  Desbriiyères,  les  chevaux  sont  encore  à  la  voiture 
de  votre  ami. 

M  Et   COURT,  trhs-poliment. 

Veuillez  accepter    le  congé  que   vous   vouliez  nous 
donner. 


VAUDEVILLE. 

Air  de    Doche, 
Desbruyères." 

Tel  est  Je  train  de  la  vie: 
Cehii  qui  croit  prendre  est  pris  ; 
Parla  fortune  ennemie 
J.e  plus  adroit  est  surpris. 
D'éloigner  ces  bons  apôtres, 
Tantôt  je  m'é'ais  chargé  ; 
Pour  l'avoir  offert  aux  autres, 
Je  reçois  mon  congé, 

Melcourt. 

En  renonçant  à  Lucile  , 
Le  désespoir  dans  le  cœur, 
Je  fuyais  de  cet  asyle 
Où  Je  laissais  mon  bonheur  ; 
Par  luie  heureuse  imprudence, 
îJes  rivaux  ont  tout  changé. 
11  ne  faut  à  l'espérance 
J.i mais  donner  congé, 

IW.lle   St.-G-  E  R  M  A  1  ». 

Au  prin^ems  de  ma  jeunesse  , 
Trop  f:ère  pour  m'asiervir  , 
Je  congédiai;  sani  cesse 
Lco  cœurs  qu'on  venait  m'ofFrir  ; 
De  c  irave.'s  qu'ii  abhorre 
Lc>  mJtii  e=;t  bien  corrigé.  D|] 

Ah!  qu'il  s'en  présente  encore» 
Aucun  n'aura  congé. 
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ROSAMBERT. 

L'amour  sait  avec  malice 
Se  loger  en  notre  cœur  ; 
Mais  il  faut  aue  l'édifice 
Soit  jeune  et  dans  sa  vigueur. 
Car ,  sitôt  qu'il  voit  par  l'âge  ^_ 

L'asyje  vieilli ,  changé  , 
Le  locataire  volage 
Fuit  et  donne  congé. 

L  U  C  I   L  E. 

Dans  le  temple  où  ,  pour  vous  plaire  , 
Momus  vient  chanter  ses  lois , 
L'Auteur  ,  grâces  au  Parterre, 
Est  entré  plus  d'une  fois  ; 
Si,  dans  ce  séjour  caustique  , 
Par  vous-même  il  fut  logé  , 
Empêchez  que  la  critique 
Ne  lui  donne  congé. 


FIN. 


DE   L'IMPRIMERIE    DE  P.  NOUIIAUD, 
Rue  du  Pelil-Carreau  ,  N."  52. 
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